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AVIS 

SUR CETTE ÉDITION. 

L 'HONNEUR que le Public a fait à 
ce petit Ouvrage , nous a engagés à le 
retoucher 9 & à le lui préf enter de nou- 
veau plus correct , & avec des additions 
qui trouveront peut-être auprès des Lec- 
teurs la même faveur que le fond de 
l'Ouvrage. Nous nous fouîmes confor- 
més aux différens avis que nous avons 
reçus , autant qu'il nous a été poffible de 
le faire fans nous écarter de ce premier 
plan. On s'étoit plaint , comme d'une 
omijjion , que nous n'eujfjïons rien dit , 
de Charles le Gros, D’Eudes & de Raoul j 
nous nous étions cru difpenfés d'en 
parler , ces Princes n'ayant jamais été 
comptés entre nos légitimes Rois » & 
n'étant que Tuteurs , Régens , ou U fur- 
pat eur s , & notre but n étant que de 
parler des Souverains aufquels le titre 

de Roi ne fçauroit être contejlê. Pour 

• • 
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iv AVIS 

faùsfaln à ce quon a. paru exiger, nous 
avons joint çes articles fous le titre 
d'interregne ; nous avons meme ajouté 
ce que nous avons cru pouvoir dire de 
Charles MARTEL , bien plus célébré 
dans notre hijloire , que CHARLES le 
Gros , Eudes & Raoul , quoiqu'il 
n'ait jamais pris le nom de Roi, 

Nous aurions meme joint les Anec - 
dotes de nos Reines à celles des Rois , 
au moins celles des Reines régentes , fi 
nous n'étions pas dans le dejfein de pu- 
blier l'hi [loir e ajfe{ complette des Rei- 
nes , Femmes , ou Concubines de nos 
Rois , actuellement très-avancée. 

Des perfonnes refpeclables nous ayant 
fait fentir que des notions fur nos ufa - 
ges anciens , fait civils , fait politiques 9 
feroient plaifir au Lecteur , & contribue 
r oient meme à leur infraction , nous 
nous fommes conformés p cet avis , <S* 
nous avons joint quelques obfervations , 
fait dans le texte , foit dans les notes 
qui pourront répondre à ce qu'on nous 
demande, 

Enfin an nous a remontré qu tin P [fa 
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SÜR CÈTTE ÉDITION. V 

tique , une Devife , ou une Epigraphe ne 
pourroit être qu'une addition très-utile 
à ce que nous difons de chaque Roi 9 
& nous nous fommes déterminés pour 
E Epigraphe , qui nous a paru la ma- 
niéré la plus (Impie de fixer agréable- 
ment la mémoire fur les actions & le ca- 
ractère de chaque Roi. Au lieu de copier 
fervilement les ïnfctiptions employées 
par quelques Modernes , nous avons pris 
le parti d'appliquer à chaque Roi , un 
Vers , tin Hémijliche , deux mots tirés 
des Poètes anciens & les plus familiers 
a la Jeunefie ou aux Sçavans , avec uns 
imitation , ou une traduction qui déter- 
mine l application , <S* développe la pen • 
fée. N ous avons fait en forte que cette tra- 
duction fût toujours en un Vers François. 
Q_uoiqu il foit fettl , & que la répétition 
du fon qu opéré la rime ne s'y trouve 
pas , la mefure frappe l'oreille la moins 
née pour l'harmonie , & grave l'Epi- 
graphe dans la mémoire avec bien plus 
de facilité qu'une explication en Profe. 

On ji^ra par la comparaifon de la 

première Edition avec celle-ci , des au- 

• • • 
a îij 



vj AVI 1 ; SUR CETTE ÉDITION. 

très avantages que préfente la derniere » 
pour laquelle nous demandons la meme 
indulgence que celle qu'on a eue pouf la 
précédente. 

D'autres ont paru déférer que nous 
eujfions joint des citations en marge 9 
ou au bas des pages j mais la multi • 
tude des Auteurs qu'il a fallu citer quel- 
quefois dans une meme page , eût enve- 
loppé le texte ; j'ai donc çru devoir 
fup primer ces citations , ou y garderie 
ménagement que j'avois déjà eu. Il 
n'efi pas un trait remarquable dont je 
naye un garant , & fouvent plufîeurs . 
Mes Tablettes ont long-temps fervi à 
mon ufage avant que de me déterminer 
à les publier , & elles font le réfultat 
de la lecture d'un grand nombre de Li- 
vres , defquels je pourrois encore citer 
le format 3 V édition & la page . 
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PREFACE. 

T j Ouis XIÏI. étoit un génie délicat. 
Il eut des Précepteurs très-fçavans & 
fans goût , qui ne manquèrent pas de 
lui faire un devoir de l’étude de l’Hif- 
roire de France. Mais quels Auteurs 
lui mirent-ils entre les mains ?* Faucher 
& du Haillan. Rebuté par le ftyle dur 
& la maniéré aride de ces Ecrivains , 
le jeune Roi en regarda la le&ure corn* ’ 
me une tâche pénible qu’on lui impo- 
foit, & ne penfa qu’à s’en débarraffer. 

Les impreffions reçues dans la pre- 
mière jeunefle s’effacent difficilement. 
Louis XI II. conferva toute fa vie l’opi- 
nion qu’il avoir d’abord conçue de ces 
Hiftoriens , & croyant que tous les au- 
tres leur reffembloient , il marqua tou- 
jours de l’éloignement pour la le&ure. 

Il eft donc très-important de don- 
ner une idée favorable des objets avec 
lefquels on veut nous fatniliarifer. 




viij \ PRÉFACE. 

G’eft une efpece d’enfance perpé- 
tuelle , dit un Ancien , d’ignorer ce quî“ 
s’eft fait avant nous. Ignorer l’Hiftoire 
de fa Patrie , c’eft y être étranger. 
Mais quel livre donner à une perfonne 
dont l’âge , les occupations ou les goûts 
font tournés d’un côté oppofé à l’étu- 
de ; à des gens qui font profefîion de dire 
qu'ils ne veulent pas devenir fqavans. 

Les Ouvrages qu’on peut regarder 
cotnme les pièces originales de notre 
j Hiftoire , ne font pas faits pour eux : 
le moyen d’en obtenir une leéture fui- 
vie , je ne dis pas de Nicole Gilles , 
de Fauchet , de Belleforêt , de De Ser- 
res , dfe Dupleix , copies fouvent infi- 
delles , & toujour informes j mais de 
Mezeray & de Daniel ? Le nombre ou 
la groffeur des volumes les effraie. De 
Thou , l’ineftimable de Thou , notre 
Tite-Live , écrit dans la langue de l’an- 
cien , eft-il fait |)our des perfonnes qui 
ne penfent pas a devenir fçavans ? 

Il n’eft point de voie abrégée qu’on 
n’ait prife pour faire lire l’Hiftoire de 
France à la Jeunefle & aux perfonnes 
dont nous venons de parler j point de 
forme où elle n’ait été préfentée, pour 
vaincre le dégoûc ou la pareflè. 
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P R É F A CE. jx 

Les uns fe font attachés à la partie 
chronologique : mais qu’apprend -t-on 
dans leurs Abrégés ? Des faits dénués 
de circonftances , & par confcquenc 
d’intérêt , des dates qui ne s’arrangent 
que très-difficilement dans l’efprit , 
parce quelles n’y tiennent par rien 
d’agréable. 

Les autres , ayant embraflc la partie 
généalogique , auffi importante que la 
première , & n’offrant que la même fé- 
chereffe , n’ont pas eu plus de fuccès ; 
la multitude des noms eft aufli à char-' 
ge à l’efprit que celle des dates. 

Je ne dis rien des ouvrages écrits 
par demandes & par réponfes , qui , 
malgré leur brièveté , font ordinaire- 
ment languifïàns , & toujours trop 
longs de la moitié ; ni des vers tech- 
niques , dont l’obfcurité , la bizarre- 
rie & le ridicule font les moindres dé- 
fauts. Ils font faits , dit-on % pour la 
mémoire ; mais ils font faits pour dé- 
’ fefpérer quiconque a du jugement ÔC 
du bon fens. 

Après ces réflexions , on eft en droit 
d'exiger dans l’eflài que je préfente au 
Public , finon une méthode plus inf- 
tru&ive, au moins quelque chofe de 



t PRÉFACE . 
moins rebutant , que ce qu’on troüve: 
dans les autres Abrégés deftinés à don- 
ner les premières notions de l’Hiftoire 
de France. 

Conduire à l’utile par la voie de 
l’agrément j voilà mon projet. Si je n’y 
fuis pas parvenu , je ne l’ai pas rem- 
pli. Je n’ai pas prétendu donner une 
Hiftoire fuivie , des faits liés , & donc 
l’enchaînement mérite le nom majef- 
tueux d’Hiftoire de France : mon bue 
eft de la faire aimer , 8c non de la faire 
eonnoître. De ce palais immenfe/je 
ne montre que le parterre , encore n’y 
faià- je remarquer que quelques Heurs j 
mais leur éclat a un charme qui peut 
attirer le le&eur , & l’engager à par- 
courir l’édifice entier. Qu’on fe dife, 
après la leéture de ce petit ouvrage , 
que celle de notre Hiftoire eft utile, 
qu’on foie porté à s’y appliquer , qu'on 
l’aime , je fuis fatisfait , & j’obtiens 
ce que je demande.- 

Je fens l’obje&ion que peuvent me 
faire les Sçavans , les Erudits ; rien de 
plus facile , diront-*ils , que de réunir 
fous un point de vue les traits anecdo- 
tes y les paroles remarquables , les pen- 
sées ingénieufes ; les bons mots , les 
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PRÉFACE. ' *j 
apophtegmes de nos Rois : mais je ne 
fçache point d’ Auteur qui ait pris cette 
peine , avant moi : & h l’on excepte le 
recueil qui fe trouve à la fuite des 
amours de Henri IV. par Louife-Mar- 
guerite de Lorraine , Princefle de Conti 
( i ) , je ne connois point d’ouvrage qui 
ait ce but particulier. LeS portraits ani- 
més & fideles qui en réfultent , font aufïî 
de quelque confidération ; on peut dire 


(i) Fille du fameux Duc de Ouife , Henri 
de Lorraine , tué aux Etâts de Blois en 1588* 
& de Catherine de Clcves. Elle naquit l’an- 
née de la mort de fon pcfe. Elle époufa Fran- 
çois , Prince de Conti , frère de Henri L 
Prince de Condé , enfaus de Louis , Prince de 
Condé tué à la bataille de Jarnac. Cette 
PrincefTe étoit un des plus beaux génies de 
fon ficelé. On lui attribue le Divorce fatyri- 
que , pièce vive & bien écrite ; & les Aven- 
tures delà Cour , publiées en I6io , fous le 
non de Dupiloust. Elle cft aulfi auteur 
d’un très-beau Poe'me fut la mort de Henri 
IV. L’efprit jufte , vif & délicat de cette Prin- 
cefîc , cft héréditaire dans la M?ifon de Conti. 
Qui eft-ce qui ne l’admira pas dans S. A. S. 
feu Madame la Ducheffc d'Orléans ? On peut 
voir lur la PrincdTe de Conti , dont nous par- 
lons , les éloges des Dames fçavantes , de la 
Dçmoifellc Buffet , in-n , Paris , ioû 8 , p. 





kij PRÉFACE \ 

qu’on y voit nos Rois peints pâteux» 
mêmes : c’eft dans leur main qu’on 
trouve le pinceau > ce font eux-mêmes 
qui diftribuent les couleurs , & qui for- 
ment les traits qui les cara&érifent. 

Quand cet elfai ne produiroit que cet 
avantage , Ce feroit toujours un côté 
bien favofabfè. Mais j’ai des autorités 
chez les Anciens & chez les Moder- 
nes qui pourroient lui concilier quel- 
que forte de refpeéfc. Caton V ancien , 
J. Ccfar , Cicéron , Tiron fon affran- 
chi , Valcre- Maxime , Plutarque , Dio - 
eene-Laerce , Stobée , font des modè- 
les qu’on peut fuivre , fans crainte de 
fe dégrader dans l’efprit de fon fiecle. 
Tous ces grands hommes n’ont pas 
dédaigné des recueils de la nature du 
mien. Et une partie a palTc jufqu’à nous , 
& fait encore l’amuiement , ou l’occu- 
pation des Sçavans. 


304. l’Hiftoire de la Mcre & du Fils, in-4 0 . 
p. 93. Malherbe , troifieme lettre du premier 
livre , p. 477. Les vertus du beau Sexe , par 
M. F. D. C. à la Hâve , 173 3 ,in 8". Biblio- 
thèque Lorraine , de Dom Calmet , p. 4 oi. 
Anfclme , Maifon de France, Rameau de Con- 
ti. Labbe , Maifon de France , p. 19 6 . Voyet 
autîi LorrauiC'Guife, daasAnlclme, & c. 
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PRÉFACE. xiij 

Panorme dans Ton Alphonft , Eraf- 
me , Fulgofe , Brufonius , Lyçofthenes, 
& depuis eux , Jufte-Lipfe dans fes 
Avis politiques , ont fuivi avec applau- 
diffement l’exemple des Anciens. Ame- 
lot de la Houfl]iye , dans fes Notes fur 
Tacite , notre célébré M. de Voltaire , 
dans le fiecle de Louis XIV. n’ont pas 
dédaigné ces recueils. Enfin , pour ter- 
miner une apologie , dont je n’aurai 
pas befoin auprès d’un leéfeur équita- 
ble ; je trouve un garant de ma con- 
duite , & les vues qui m’ont mis la 
plume à la main , dans la Tige Sacrée 
de- nos Rois , dans Saint Louis. Ce 
Monarque , fuivant fon Hiftorien 9 re- 
gardoir les actions particulières , 6c les 
mots remarquables des grands hom- 
mes , comme un moyen d’inftru&ion 
aufli sûr que folide. 

>» Saint Louis , avant que de s’aller 
»> coucher , dit Joinville , le plus fou- 
»> vent faifoit venir fes enfans devant 
» lui , & leur recordoit les beaux dits 
i» & faits des Rois & aqtres Princes 
»» anciens , 6c leur difoit qu'ils les dé- 
voient retenir pour y prendre exem- 
» pie ; & pareillement leur montrpiç 


i? 



xiv PRÉFACE . 

» les faits des mauvais hommes , qui 
» par luxure , rapines , avarice , or- 
n gueil , avoient perdu leurs Terres & 
» Seigneuries,& les exhortoit d*en avoir 
» fouvenance , afin de ne faire comme 
»> eux. 
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• PH ARAMOND, 

PREMIER ROI, 

Depuis 41S jusqu’en 418. 

Jmverium fine f.ne dedi. 

L’Empire que je Cer.ue eft à jamais durable» 


^ H a r a m o n d eft fi gcnéra- 
|| lement regardé comme le pre- phaaamond. 
mier de nos Rois , & le fon- 
dateur de la Monarchie Fran- 
, que c’eft une efpece d’injuftice 
Tome /. > A 
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2 Tablettes 

de lui ôter ces titres , eu fupprimant 
Ton nom de nos Fartes, comme femblent 
l’avoir voulu faire quelques Modernes. 
Il en eft des Nations diftinguées , comme 
des grandes Maifons ; plus la fource en 
eft iiluftre , plus elle eft ignorée. Mais 
on doit une efpece de refpeét aux grands 
noms auxquels on l’attribue. Si Gré- 
goire de Tours n’a pas parlé de Pliant - 
mond , c’eft que ce Prélat , qui avoir la 
Religion en vue , ne vouloir pas s’ar- 
rêter fur des noms Payens (i)* 

On attribue communément à ce 
Frince la Loi S aligne ; fans doute par la 


(i) Je trouve cette idce confirmée par ce 
que dit Guillaume le Breton dans fa Philip- 
pide , en parlant de la fuite généalogique des 
Rois de France. Pharamond , dit le Poète, 
y paroit le premier , parce qu’il fut le pre- 
mier qui régna dans le pays des Franc r. Ce- 
pendant l’opinion commune place Clovis 
à la tête, parce qu’il fut le premier de nos 
Rois qui crut en Jesus-Christ , ayant aban- 
donné l’idolâtrie. 

In quâ fc primwn Phar vwundus poni't, eô qu6«l 
Francoram primus terra regnavit in iftâ. 

Et tamen affirmai communis opinio primum 
EfTe Cr.oDovr ; quiaRegum crtdere primus 
Jn Chriftum nierait , gentili errore rclifto. 

Guillerm. Briton. Armor. Philip. Lib. i. f, xtj 
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de France. 5 
feule raifon que cette loi , qui exclut les i i m ■ n»n 
Femmes de lafuccelïïon à la Couronne , Pharamonb, 
étant auiït ancienne que la Monarchie , 
ne peut ère que l’ouvrage de fon Fon- 
dateur. La Loi Salique , qui , pour les 
François , dans les cœurs defquels elle 
eft gravée , femble être plutôt le vœu 
de la natufe , que la difpofuion de 
l’homme , a été retracée dans le corps 
des loix féodales , & en particulier dans 
cet article célébré , qui exclut les 
Femmes de tout droit dans ce qui y eft 
appellé Terres Sttlicjues , rélèrvées aux 
Mules exclufivement (i). De terra Sa- 
licà nulla portio k&reditatis in mulierem 
tranjît ; fed hoc virilis jexus acctuirir. 

C’eft- à-dire : » Nulle portion de l’héri- 


( 1 ) De alode , tit. 6 i. de la Loi Salique. 
Et de Alodibus , tit. f 6 . des Loix Ripuaires 
fur la Loi Salique. Voyez le Laboureur, hif- 
toire de la Pairie , pag. z66. & fuiv. de la der- 
nière Edition de 175 ? in- si , imprimée fans 
raifon fous le nom de Boulainvilliers.L’Auteut 
tire l’étymologie du mot S.ilique de celui de 
SaUns,éphhcte donnée par les Romains à une 
certaine Milice Franque , qui étoit la fleur de 
laNoblefle des Francs , & faifoit des incur- 
fions continuelles fur la Gaule même ", falii 
dfaliendo. Et il le prouve allez bien. 

A îj 
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m ' rv -‘ • ” tn g e Salique ne parte aux femelles ; 

l’uAr./.MOMD. " niais rout appartient aux mâles. Le 
droit d'aînejfe jk d’appanage en ont etc 
des conféquences : nos Ambafladeurs 
faifant valoir à Rome cette célébré Loi 
auprès de Sixte V , en faveur de Henri 
IV j le Pape répondit , qu’il croiroit le 
droit de Henri inconteftable , lorfqu’il 
auroit vu ! e texte original. IL e/i furpre- 
vant t lui répondit on , que Votre Sain- 
teté ne le connçife pas : il ejl ait dos de la 
, donation du Patrimoine de Saint Pierre , 
faite au Saint Siège par Conflantin (i). 

C’étoir trancher net la difficulté. Une 
coutume conftammenc pbfervce ; un 
ufage rgfpeélc dans tous les tems -, des 
aftes réitérés-, ladépofitiond’un Peuple , 
en faveur de la loi qui s’eft faite , & de 
l’opinion fous l’einpire de laquelle il 


( i ) La meme réponfe eft attribuée à 
3er6me Donati , Ambaiïàdeur de la Ré-ç 
publique de Venife auprès à' Alexandre VI , 
qui lui demandoit oiù étoit le titre qui artu- 
roit à Venife la pofieffion de la Mer Adria- 
tique. Mathieu dit qu’un Anglais la fit à 
lin François indiferet de la fuite du Duc d 'A- 
iençon , frere de Henri III, qui demanda où 
fetronvoitla loi qui excluoitde la Couronnq 
tout Prinçe né hors l’Angleterre. 



' Digi*: 



de France . $ 

?eur vivre , forment des titres d’une 
autorité fupérieure à toute légiiîation. 
C’eft ce qu’un ancien J urifconfulre , 
Balde , qui a écrit avant le différend de 
Philippe de Valois a', ec Edouard IV , 
appelle le droit des Gens des François , 
Ce que les Romains appelaient Alos 
mnjoruwt & ce dont ils faifoient la réglé 
invariable de leurs Jugemens. Phara- 
mond mourut en 418 , après huit ans 
de régné. 
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CLODION, 

II e ROI, 

DEPUIS ^lS IU SQ.UEN 448, 

Romæ vix cejjimus uni. 

A peine ai je fléchifousle pouvoir de Rome; 

» « n. Lodion, fur nommé le Chevelu , 
fils de Pharamond , tâcha de perfec- 
tionner le grand ouvrage que fon per« 
avoic commencé , & de fie faire un éta- 
blilTement dans les Gaules. Il trouva 
dans le brave Aétius , Général des Ro- 
mains , un obflacle à fia valeur j & tout 
ce qu’il put faire , ce fut de traverfier 
les Ardennes , & de s’aflurer , vers Pan 
43 S , la polTefiion du Cambréfis , jufi- 
qu à la Somme. 

Ce que nous pouvons remarquer de 
particulier dans Clodion , eft le fiurnom 
de he velu , que lui donnent nos Hif- 
toriens Les Gaulois , & «ne partie des 
Peuples de la Germanie , portoient de 
longs cheveux. Nos 'premiers Rois , 
trouvant de la dignité dans cet orne- 
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ment , s’en réferverent le privilège ex- 
clu/îf ; en forte que le titre de Chevelu 
devint équivalent à celui de Royal ; & 
que fi on le donne particulièrement à 
Clodion , c’elt plutôt pour indiquer qu’il 
étoit Fils de Roi , que parce qu’il eut 
des cheveux en plus grande quantité , 
ou plus longs qu’un autre : c’eft ce qui 
réfulte de ce que dit Aimoin , en par- 
lant de notre Clodion & de Gondoald \ 
6 c ce que prouve Agarhias ( 1 ) , qui 
parle nommément de la coutume des 
Rois de France de porter des cheveux 
longs , à l’occahon de Clodomir , qui 


CO » Il n’elî pas permis, dit Agathias, aux 
» Chefs des Francs de fe rafer la tête. Ils Te 
95 laillent croître les cheveux dès l’enfance , 
SJ de maniéré que leur chevelure leur tombe 
o’ par derrière. Bien différens des Barbares qui 
o> les portent hériffés , ils en ont grand foin , 
35 les peignent , les entretiennent , & ré- 
» pandent même deflus des eflènces & des 
odeurs. Cet ornement efl: particulier aux 
35 Rois , & n’eft permis qu’à eux : car les Su- 
»> jets ont les cheveux coupés , & ils n’ont 
sj pas la permifïion de les avoir longs. Aga- 
»> th'.as de bello Gothorum. Lib. i. vers le 
commencement.... De-là ^ tonfure des Prê- 
tres , qui fe confondaient par cette marque 
avec le peuple. 

A iv 



Clodion, 
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ayant cté tué par les Bourguignons , 
fut reconnu à fa longue chevelure. Un 
témoignage encore plus dcciiïf de cette 
coutume , eH le meurtre des petits-fils 
de Clotilde , par leurs oncles Childe- 
bert & Clotaire , dont nous parlerons. 
Clodion mourut apres vingt ans de 
regue, en 44S. 
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M Ë R O U É E, 

III' ROI, 

Depuis 448 1 U S Q U* £ N 457. 

Férus Attila cejjit. 

Le fuperbe Attila fuccombe fous mes coups, 

M É R O U É E , OH M EROWEE , *>' 

parent de Clodion , ou fcn fils , Ci Ton x ? é r o u é e. 
en croit Fredégaie ( i ) , profita delà 
jeunefle des enfans de ce Prince , pour 
s’emparer du Trône. Il efi: difficile que 
des enfans puiflent ffiutenir le poids de 
la Royauté chez un Peuple naiffiant ; 6c 


( 1 ) Suivant le même Frédégaire , la 
femme de Clodion r e baignant d^ns la Mer, 
devint enceinte de Mirouée, par le commerce 
qu’elle eut avec un Taureau marin; conte in- 
venté , dit Mezeray , avec beaucoup d’appa- 
rence , parce que Menvich lignifie Veau Ma- 
rin. Peut-être la politique de tes tems a-t elle 
aulfi eu part à cette naifiance fabüleufe. On 
publia , pour plaire à Alexandre , qu’il étoit 
né du commerce qu’O’ympias la inere avoit 
eu avec un ferpent. On lit accroire aux Ro- 
Siains que lÜmus Si liomulus avoient etc cie- 

Ar* 
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iVlérouce n’eut pas de peine à Ce faire 
■ w * K(>üit clire. Il Ce fignala anx Champs Catalo - 
niques j contre Arcila , dans cette fa- 
meuse bataille qui coûta la vie à plus de 
ri ois cent mille hom.-nes. Les Francs, 
conduits far Mérouée , y combattirent 
contre les Gépides , alliés des Huns ; 
& l'affaire y fut Ci fanglante qu il dar- 
meura de part & d autre quatre-vingt- 
dix m Ile hommes fur la place. Jorn n- 
dc dit , en parlant de cette Bataille , 
livré aux environs de Châlons en Cham- 
pagne , où il faut placer les champs 
Cataloniques , » qu’on y vit rafTemblée 
» une partie du genre humain. L’ambi- 
»> non d’un feul homme , celle d’Attila , 
« y coûta la vie à une multitude d’hom- 
mes qui étoient le fruit de plufîeurs 
» fiecles , & qui fans haine , qui leur 
» fût propre n étoient immolés qu’à 
» celle de leurs Princes & de leurs Chefs. 

11 faut lire la rela ion de cette journée 
dans l’Hiftoire des Goths > el e égale ce 


Tes par une Louve , &c. Ces idées bifarres 
rendoient les Princes plus refpedables aux 
Peuples , qui y atta^hoient une forte de di- 
vinité. Alexandre l’avoit eue , St il n’etoit 
pas fac ié qu’on le crût fils d 'Olympus & 
d’un ferpent, plutôt que de Philippe. 
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qu’il y a de plus beau en ce genre. On 
y reconnoît que la valeur des Francs , 
& celle de Mérouée leur Chef, furent 
en partie la caufe dccilive de la défaite 
d’Attila , qu’on peut regarder comme 
l’Alexandre du Nord , & l’un des plus 
grands hommes de fon fiécle ( i ). J’in- 
fifte fur ce point, parce que l’éclat de la 
gloi e du vaincu rejaillit fur le vain- 
queur. Mcrouée eft la tige de la pre- 
mière Race de nos Rois , auxquels on 
donne le nom de Mérovingiens : il 
mourut l’an 457 , apres dix ans de 
régné. 


(O Je le prouve dans fa vie , exécutée 
fur le plan de Leibniu , & que je publierai 
au premier jour. 



A rj 
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, C H I L D E R I C I. 

IV e ROI, 

' Depuis 4J7 i u s q.u* en 4S r. 

Redit pietate decorus. 

L’amitié me rendit ce que l’amour m’ôta.' 

Chudmic(, Childeric I. que l’on appelle 
aullï C h 1 1 p e r 1 c , fils unique de 
Mérouée , fàccéda à Ton pere. Ce qu’en 
dit Grégoire de Tours , en nous don- 
nant de ce Prince une idée de fes dé- 
fauts , ne laide pas de faire connoître 
un homme de beaucoup d’elpric & de 
mérite , du moins auprès des Dames. 
Les défordres de fa conduire , & fans 
doute la politique des Romains , qui ne 
voyoienr qu’avec jaloufie un Empire 
s’élever fur les débris de leur puilïance , 
ayant occafionné le détrônement de 
Childeric , il fut obligé de chercher une 
retraite dans la Thuringe. Il y palTa 
environ fept ans. Avant Ion départ , il 
-avoit partagé en deux une pièce d’or 
avec un fidele ami ; qu’on nomme U 7 i~ 


Di 
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domare ou Guiemant , & la moitié gar- «— — — 1 
dce par ce Seigneur devoit être ren- Ciiudeh.ic I, 
voyéeau Roi , s’il Te préfentoit quelque 
circonftance favorable à fon rappel. Wi- 
domare lui ayant en effet ménagé fon 
retour dans fes Etats , Bazine , Reine 
de Thuringe , qui étoit devenue amou- 
reufe de Childeric , le luivit. Et le Roi 
lui ayant demandé pourquoi elle avoir 
quitté là patrie & un pays où elle ré- 
gnoic , pour venir à fa Cour : Je fuis 
vernie ici , lui répondit la Piincefle , 
parce que je juis charmée de. votre mé- 
rite. Si j’avois cru trouver au-delà des 
mers un Héros plus brave çfr plus galant 
que vous , f aurais été l’y chercher. Notre 
Taleftris fut bien reçue , & fut mere du 
grand Clovis. 11 mourut l’an 48 1 , 
après avoir vaincu les Alains , établis en 
Anjou , fuivant les conjeétures du P. le 
Cointe. 

On découvrit' à Tournay en 16 f 3 * 
le tombeau de ce Prince à fept pieds de 
profondeur. Dans ce monument , l’un 
des plus illultres de l’Antiquité , fe trou- 
vèrent quelques oüemens allez entiers 5 
des Tablettes & unftile d’or \ une idole 
de même métal en forme de tête de 
boeuf j plufieurs Médailles d’or & d’ar- 
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^ mmmÊmamm gent des Empereurs Grecs & Latins 
pauDtRici. U n globe decryftal, plus de 300 abeilles 
d’or un peu plus longues que le pouce , 
les ailes déployées : plulîeurs anneaux 
d’or , un entr’autres où étoit fa figure 
gravée. Le vifage eft beau , fans barbe , 
les cheveux longs , noués par derrière : 
au tour de la figure fe lit Ton nom , 
Cbilderic. On y trouva auflî Ton épée , 
Ton baudrier, fa hache d’armes. Il pa- 
roît que fon cheval & Ton Ecuyer furent 
enterrés avec lui. 
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CLOVIS, 

V e ROI, 

Depuis 481 jusqu’en 511* • 

Salus mihi conjuge parta ejl. 

Si je conquis le Ciel , je le dois à Clotilde. 

L o v 1 s , furnommé le Grand , ———g 
Fils de Childeric & de Bazine de Thu- ciovis. 
ringe , premier Roi Chrétien, & après 
Ton bâpteme , le feul Prince ( 1 ) Ca- 
tholique de Ton tems , ce qui lui fit 
donner la qualité de Roi Très - 
Chrétien, qui diftingue encore 
aujourd’hui nos Rois , fut célébré par 
fes conquêtes & fa valeur : il avoit beau- 
coup de grandes qualités , qu’il des- 
honora par une cruauté qu’on ne fau- 
roit excufer. 


( 1 ) Eu effet , l’Empereur Anaffafe n’é- 
toit pas orthodoxe ; Théodoric en Italie , 
Alaric , Roi des Vifigorhs , dans la Gaule 
Narbonnoife , & Gondebault , Roi des 
Bourguignons , étoient Ariens ; les Suéves , 
fixes dans la Gai lice , & les autres Peuples 
d’Efpagne & de Germanie , étoient encore 
Payens. Le premier Concile d’Orléans donne 
suffi à Clovis le nom de Fils Aîné de l’Eglife» 
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La maniéré donc il invoqua le nom 
s. dejESus-CHRiST,àla journée de 
Tolbiac , eft finguliere. Les Allemands 
menaçoient Sigebert , Roi de Cologne. 
Ce Prince demanda dufecours à Clovis, 
dcja célébré par les viétoires quil avoic 
limportées fur Siagrius, fils du Comte 
Egidius , & fur le Roi de Tliuringe. Il 
marche à l’ennemi ; la bataille fe livre : 
Sigebert eft blefte , les Francs renverfés. 
Clovis voyoit fa défaite ; le dépit lui 
arrachoit des larmes. ( i ) O Dieu de 
Clotildc , dit alors ce Prince , vous quon 
dit le Fils du Dieu vivant , & qui don - 
nez du fecours à ceux qui vous invoquent , 
& la viftoire à ceux qui efpercnt en vous ; 
j’implore votre aide avec emprejfement ; 
çjr fi vous me faites vaincre mon ennemi > 
& que je reconnoiffe par l’ événement , le 
■pouvoir que ceux qui vous adorent vous 
attribuent , je croirai en vous , & je me 

>■■■■■ * — 

( jl ) Je ne fais que rendre littéralement 
Grégoire de Tours , qu’on peut confulter. 
Lib. i. n. jo. Il y a meme quelque chofe de 
plus dur dans le texte , puif]Ue,fuivant Gré- 
goire , Clovis dit à Dieu : Te ruine invoco 
è* tibi cseâere dsftdero , ta n t u'.i/ ut eruar 
db adverfariis meis. L’Abbé de Marolles a 
traduit, feulement pour être délivré demes enne - 
mis-' mais je le prends ici pour in :cmtum ut t Cr*î>- 
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ferai baptifer en votre nom ; car j ai in 

vaqué mes Dieux , mais ils ne me fecou - c 1 
rem pas : ce qui méfait croire que , puif 
quils m abandonnent , il faut qu ils 
foient fans pouvoir. Je vous invoque , je 
Veux croire en vous , POUR ETRE deli- 
vre' DE MES ENNEMIS , F.T AVOIR L*A- 

vantage sur eux. Clovis obtint ce 
quil demandoic. Un feu nouveau le ré- 
pand dans fon cœur & dans celui de (es 
troupes. Elles retournent à la charge. 

Le Roi des Allemands efl tué dans la 
mêlée. Ils fe débandent; ils fuient ; & 
Clovis remporte une viéloire com- 
plette Sa pr ere étoit bien mercenaire; 
mais elle étoit d’un payen. Il fut bap- 
rifé peu de rems après, & Ton exemple 
rendit la France Chrétienne ( i ). 

Avant la bataille, à laquelle on donne 

( t ) Je ne dirai ri n ici du miracle de la 
Sainte Ampoule , [c’eft- à-dire phiole,] rem- 
plie d’une huile célefte & intarillable , arrivé 
a fon Baptême. Si V argument nég.vif\ c’eft-à- 
dire le fileiice des A iceurs contemporains, ou 
voifins du tems , eft déeilif , il ne faut regar- 
der ce miracle que comme une tradition 
pieufe , 8c à laquelle le tems feul peut con- 
cilier quelque refpeét, s’il eft vrai qu’il en 
foit dû à ce qui n’a pas le mérite de la vé- 
rité, ni ce caractère divin qui diftingue notre 
Religion. 
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~ - - le nom de Fouillé , & qui en effet fc 

Cioyis. livra en Ç 07 à Champagne, à quatre 
ou cinq lieues de Poitiers , entre lui & 
Alaric , il avoir, dit -on , envoyé a Saine 
Martin de Tours , pour invoquer fon 
interceffion. Après fa vi&oire &c la dé- 
faite des Vifîgoths , où Alaiic fut tué 
de la main de Clovis même , il alla au 
tombeau du Saint Confefleur , pour re- 
mercier Dieu de fes fucccs. Il préfènea 
le cheval fur lequel il étoit monté le 
jour de la bataille. Mais y ayant regret 
à fon départ , il demanda à le racheter , 
& en offrit etnt livres , ou cinquante 
marcs d’argent. On voulut lui rendre le 
cheval , mais le Saint , dit on , ne per- 
mit pas que le cheval pût fo.rir de l’é- 
curie. Le Roi augmenta la fonme de 
la moitié , & le cheval fortit. Clovis , 
encore nouveau Chrétien , ne put s’em- 
pêcher de dire : Saint Martin fert bien 
fes amis , mais il leur vend fes fervices tin 
■peu cher ( 1 ). 

Perfonue ne difîîmuloit mieux Ces 
reTentimens 8c ne fe podcdoit mieux 
que lui ; mais aufli perfonne n’a été 
d’une politique plus barbare 8c plus 


( x ) Je n’aiïure point la vérité de ce mot , 
quoique rapporté par plufieurs Hiftoriens. 
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cruelle. Lorfqu’il commettoit les meur- q ' 
très les plus odieux , c’étoit alors qu’il 
montroit le plus de fang-froid. Le mal- 
heureux Ragnacaire , fon parent,vaincu 
ôc trahi par Tes Sujets , ayant été con- 
duit en fa préfence, les mains liées, avec 
Ricaire fon frere : Lâche , lui dit Clovis, 
pourquoi te laijfer charger de chaînes ? 

JSfe valoit-ilpas mieux périr que de fouf- 
frir qu'on te traitât en efclave , & def- 
honorer ta race ? Auffitôt il lui fendit la 
tête de fa hache d’armes. Puis fe tour- 
nant du côté de Ricaire ; & toi , lui 
dit-il , fi tu avois fecouru ton frere , il 
n eut pas été en cet état : en meme tems, 
d’un autre coup, il lui ôta la vie. 

Les Traîtres donc il fe fervit pour 
faire périr ces deux Princes , lui ayant 
fait dire qu’ils avoient été trompés , 
puifque les préfens qu’il leur avoit faits , 
au lieu d’être d’or , comme il le leur 
avoit fait croire, n’étoient que de cuivre 
doré : Cefi â eux à fe taire , dit -il , & 
à me [avoir gré de la vie que je veux bien 
leur laijfer. J'ai du payer en fauffe mon • 
noie le fervice de ces faux amis qui ont 
trahi leur maître & leur honneur. Tel a 
toujours été le fort des traîtres ; on 
s’en iert » mais on les hait. 

Dans le delïein de fe rendre cher aux 
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Gaulois Chrétiens , que les Romains 
rraitoient avec cette dureté infuppor- 
table,de laquelle Salvien a fait des pein- 
tures fi vives y tout payen que fut en- 
core Clovis , il avoir pour eux beau- 
coup de ménagemens. Cependant les 
Loix de la guerre', & les mœurs du 
teins , l’obligeoient à fouffrir des chofes 
contraires à fa politique. Ses troupes 
pilloienr les Eglifes. Celles du Soif- 
fonnois ayant été du nombre, l’Evêque 
le fupplia de lui faire rendre un calice 
d’or d’une grandeur extraordinaire , 
& par conféquent d’un très-grand prix. 
Clovis voulut déférer à la priere ; Sc 
lorfque le partage fe fit , il demanda , 
comme une grâce , qu’on mit ce calice 
à part. Les plus raifonnables en con- 
vinrent, mais un Soldat étourdi & in— 
folent , dit en donnant un coup de fa 
hache fur le vafe , que Clovis t 'aurait 
s il tomba t dans [on lot. Le Calice fuc 
donné au Roi , qui di (Emula l’infulte: 
mais un an après , ayant remarqué ce 
Soldat dans une revue générale , il alla 
à lui, lui reprocha fa négligence à tenir 
fes armes propres , &r lui arracha la 
hache qu’il jetta à. terre. Le Soldat s’é- 
tant bailTé pour la ramafier , il lui dé- 
chargea la fienne fur la tête , & le lit 
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* tomber more à fes pieds , en difant : • 
C ef ainf que tu as frappé le calice que je 
demandois a Soijfons. Apparemment Ton 
pouvoir entièrement établi lui permet- 
toit de le venger. On peut remarquer 
ici la coutume ou croient nos premiers 
Rois de partager le butin avec les Sol- 
dats : le fort en dccidoit , & cet ulage 
faifoit fubfifter les Armées. 

Après avoir fait mourir , ou de fa 
propre main , ou par la voie de l’alTaf- 
£nat & de la trahifon , tous les Princes 
de ià Mai fon qui lui porroient ombrage, 
Clovis , pour découvrir s’il en reftoit 
quelqu’un fur qui fa cruauté pût s’é- 
tendre, dit un jour d’un ton hypocrite : 
Que je fuis malheureux de vte voir feuL 
parmi des Etrangers , Etranger moi- 
meme avec eux , Qf fans y trouver aucun 
de mes parens ! Si je tombois dans quel- 
que adverfite , à qui aurois-je recours ? 

Cela donne une étrange idée de ce 
Prince : & comment ion Hiftorien , 
i’Evêque de Tours ( i ) , a-t il pû dire 
de lui , que Dieu a(Tujetti(Toit tous les 


( i ) Je me contenterai de dire ici une fois 
pour toutes , que le titre d 'Evêque a long- 
tems fubfiué au lieu de celui d ’ Archet tque. 
Dans le feptieme fiècle > ce dernier titre ne 
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jours Tes ennemis fous fa main , » parce 
C t o y i s. jj cjiiil marc boit devant lui dans la fincé - 
« rite de yè;; c<r«r ; G 7 * <juil faifoit de - 
« /fj _y<r«A- /fj chofes cjui lui étoient 
»> agréables ? 

Si l’Hiftorien parloir de bonne foi l 
c’étoit un homme bien (impie : s’il pré- 
tendoit en impofer , il y a bien de la 
partialité & bien peu d’adrefTe dans fou 
procédé. Clovis I mourut le Z9 No- 
vembre ç i r , n’étant âgé que de qua- 
rante-cinq ans , & apres en avoir régné 
trente. Les Modernes le regardent 
. comme le vrai Fondateur de la Monar- 
chie , 8c le Rédaéteur des Loix Saliqnes, 
qui furent écrites fous fon régné. Evé- 
nement à peu près femblable à celui de 
la rédaétion de nos Coutumes , ou de 
notre Droit municipal fous Charles VII. 


fe donnoit qu’aux Patriarches , & ce n’eft 
que depuis qu’il a fervi à diftinguer les Mé- 
tropolitains : avant cela on les appelloit 
Evêques ou P a p e s , ou Viri Apojlolici , 
Hommes Apoftoliques; & l’Evèché, le Siège 
Apo(loli(]ue : d’où le nom d 'Apojlole , ou ApoJ~- 
toile , donné aux Papes. Grégoire VII. fui- 
vant Earonius , fut le premier qui prit le 
titre de Pape excluftvement à tous autres. 
V. les Notes de Jcrême Bignon fur Mar- 
culphe , Liv. i. pp. 418 & 434. 
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CHILDEBERT I. 

. V I e ROI, 

Depuis 511 ïusqjj’en 55S. 

Vida virtute redempta.. 

Peut-être mes vertus effaceront mes vices. 

C Hildebert I. du nom , troi- “ 
lieme fils de Clovis & de Clotilde , fe 
diftingua par (a valeur & Tes exploits 01 
contre Almaric , Roi des Wifigoths , 
qu’il défit en 531 ; & contre Gonde- 
mar, Roi de Bourgogne, vaincu en 5 34. 

Il fe trouve dans la vie de ce Prince 
quelques exemples de piété , des pra- 
tiques de Religion , une apparence de 
Chriftiamfme. Ce fut fon eftime pour la 
vertu de Saint Germain d’Autun , qui 
lui fit élever ce faint Prêtre à l’Evêché de 
Paris. Il fonda & fit bâtir l’Abbaye de 
Saint Vincent , appellée aujourd’hui 
Saint Germain des Prés , & l’Eglife Ca- 
thédrale de Paris , de laquelle Fortunat 
a parlé dans fes Poëfies , où il vante les 


Chhdi- 

R.T I. 
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colonnes de marbre dont elle étoit em> 

! tHiLDt- bellie ; la beauté des vitrages & celle de9 
vpiires ( i ). Mais dans fa conduite , 
que d’aélions éloignées , je ne dis pas 
de la puretc du ChriPianifme , mais de 
ia f >robitc,de la vertu d’un payen ! L’am- 
bition d’accroître Tes F tars par la cruauté, 
Ja fourberie , & le> moyens les moins 
permis , furent toujours les guides qu’il 
fuivit. Ce fut par ce motif qu’il déter- 
mina Clotaire Ion frere , alors Roi de 
S o (Tons & d’Auflrafie , à TafTafïinat de 
fes neveux . enfans de Clodomir (on 
aîné. Le projet en révolte l’humanité , 
& l’exécution en e(l d’une barbarie 
inouïe. Clodomir , mort à trente ans , 
avoit lailTé trois fils : l’aînc pouvoir avoir 
quatorze ans , il s’appelloit Thibault ; 
le fécond , nommé Gontlver , huit ou 
dix ans : le dernier , qui a été Saine 
— Cloud , ( Clodoaldus ) environ (ept ou 
huit ans. Ils étoient élevés parClorilde, 
leur ayeule , qui avoit une tendreiïe ex- 


(i) Elle était ftuée fur le bord de la 
Seine , à peu près dans l’endroit où cfl la 
Chapelle inférieure , & la derniere Cour de 
l’Archevcque. Lsbcuf , HiR.de Paris, T. i, 

PP* & 5. 
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trême pour eux , & qui leur deftinoit 
les Etats qu’avoit polTédé leur pere. cm ldi 
Childebert , qui craignoit cet évene- BE 
ment , fe concerta avec Clotaire pour 
l’cviter. Ils convinrent de fe trouver 
tous deux à Paris 011 étoient leurs ne- 
veux élevés par Clotilde , & de les 
rafer \ c’eft-à-dire , de les rendre inca- 
pables de monter fur le trône , ou de 
les faire périr. Le partage des Etats de 
ces jeunes Princes , devoit être la ré- 
compenfè du crime de leurs oncles. 
Clotaire fe prêta volontiers à ce cruel 
deflèin : ils fe rejoignirent à Paris , & 
répandirent le bruit qu’ils alloient mettre 
^ les fils de Clodomir fur le trône. Ils en 
firent parler à Clotilde , & lui envoyè- 
rent demander les Princes. Elle les 
amena elle-même , ravie d’une réfolu- 
tion qui flattoit fa tendrelfe , & qu’elle 
ne foupçonnoit pas être le voile du 
forfait le plus noir. A peine les trois 
Princes furent-ils conduits auprès de 
leurs oncles , qu’on fe fiiifit d’eux : ils 
furent enfermés dans un appartement î 
leurs Gouverneurs & les Gens de leur 
fuite dans un autre. Avant que de fe ré- 
foudre à la cataftrophe de la tragédie 
qui fe préparoit > les deuxRcis députe- 
Tome 1 , B 
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irentà Clotilde un de leurs Satellites,’ 
qui j en lui montrant un poignard , & 
des cifeaux , lui dit que Tes Maîtres l’en- 
voyoient vers elle , pour qu’elle eût à 
déclarer , fi elle voulott qu’on coupât les 
cheveux â fies Petits-Fils, ou qu’on leur 
coupât la gorge : que fa réponfe allait dé- 
cider de leur J on. Effrayée d’une propofi- 
tion fi éloignée de fon efpérance , Clo- 
tilde , éperdue , ne put s’empêcher de 
s’écrier; Mes Petits-Fils rafés ! J’aime 
mieux les voir fans vie , que dépouillés 
du ttone ! La réponfe fut rapportée telle 
que l’avoit donné Clotilde , à qui le 
meffager , jnfenfible à la douleur de la 
Prince(le,ne donna pas le tems de la ré- 
flexion. Auffi-tôt Clotaire étant allé dans 
l’appartement de fes neveux , avec 
Childebert , prend l’aîné par le bras » 
le terrafie , & lui plonge fon épée dans 
le fein Le petit Gonthier , à ce fpeéta— 
cle , fe jette aux genoux deChildebert, 
les yeux baignés de pleurs , l’appelle fou 
pere , implore fon fecours , le conju- 
re de lui fauver U v îe : Que je ne meure 
pas , dit-il, comme mon frere \ ne me tuez 
pas tomme lu/. Childebert > attendri , 
ne pur s’empêcher de vecfer lui-même 
des larmes > il demande la vie de Goa- 
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thier à fon frere : il met à cetre 
grâce tout le prix que Clotaire en exi- 
geroit: mais Clotaire jette fur lui un B 
regard farouche , & devenu furieux par 
le meurtre qu'il venoit de commettre, 
levant fur Childebert meme fa main en- 
fànglantce : 7 u es fauteur du crime , lui 
dit-il d'un ton à le faire trembler, er m 
veux m'empêcher de L* achever ! Appro- 
che cette fécondé viBime , ou tu fubirat 
toi-même le fort cjui lui efl deftiné. Chil- 
debert , épouvanté , pouffa fon neveu 
vers Clotaire , qui le poignarda avec la 
même barbarie. Saint Cloud fut fauve 
par quelques Couhifans , touchés de 
compaiTion de fon fort. Childebert & 
Clotaire , pa/Tant enfuite dans l’appar-! 
tement où étoient lesOfficiers des Prin-] 
ces , les maffacrerent de leurs propres 
mains. Bien éloignés de nos maximes , 
fuivant lefquelles la préfence feule du 
Souverain emporte avec foi la grâce des 
coupables , les Rois de la première race 
ne raugifloient pas d’être les exécuteurs 
de leurs volontés , ou de leur juftice. 
Comment traiter , après une fi horri- 
i, ble fcène , Childebert , ou Ion frere , 
de pieux , de religieux , de jufte ? Ce 
{ont pourtant les éloges qu’on lui don-, 

Bij 
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ne dans fon Epitaphe. Il mourut le M 
Décembre $ J 8 , & eft inhumé à Saint 
Germain des Prés. Quoiqu’il eut. laiüe 
deux filles, cependant il ne fut jamais 
queftion d’elles dans le partage des 
Etats de leur pere j & c eft la premiers 
preuve que nous ayons de 1 ufage Salir 
que. 
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CLOTAIRE, 

VII e ROI, 

Depuis 511, jusqu’en $ 61 '. 

(O Sanguine fceptra rubent. 

Que de fang a rougi le feeptre que je porte ! 

C>Lotaire, furnommé le Vieux — 
le plus jeune des fils de Clovis & de Ciom 
Clotilde réunie lur fa tête la Monar- 
chie entière , qui avoir été divifée entre 
Clodomir, Roi d’Orléans ,Chil- 
d ebe rt. Roi de Paris ,& Thierri , 

' Roi de Metz. Childebert avoit laifie 
deux filles ; mais elles furent exilées 
avec leur mere. C’efl: le premier exem- 
ple de l’exclufion des Filles de France, 
du trône , & du pouvoir du Droit Sali - 
que , fans la moindre réclamation. Tou- 
tes les belles aélions de ce Prince, 


( 1 ) On lui dorme pour devife une roue de 
moulin que l’eau fait tourner , avec ces mots: 
mens itnmota. manet. L’efprit eft toujours 
ferme , en comparant l’efprit à l’effieu de la 
roue. 

Biij 
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— font éclipfées par le meurtre de fes ne- 
Ci-oiAiRt. veux, enfans de Clodomir , dont il 
fut lui- même le bourreau ; & par l’af- 
freux fupplice dont il punit la révolte de 
Chramne Ion fils. Ambitieux , inquiet 
& léger , Chramne avoit déjà ob- 
tenu fa grâce. Il le ligua de nouveau 
avec le Comte de Bretagne , & Ce met- 
tant lui-même à la tête des Bretons , 
préfenta la bataille à fon pere. Clotaire, 
pour rendre la caufe de fon fils plus 
odieufe, s’écria avant que de marcher 
à l’ennemi : Seigneur t jette ^ lesyeux fur 
un pere ojfenfc par fon fils j J oyez. Juge 
entre lui & moi , & rende z-tnoi la juftice 
cjhj vous rendîtes à David contre b fi- 

lon. Il fut exaucé ; les Bretons furent 
défaits , leur Comte tué , & chramne 
fait prilonnier. II le fit enfermer avec 
fa femme & fes deux filles dans une 
A chaumière ; à laquelle il fit mettre le 
feu , qui les confirma tous les quatre. 
Grégoire de Tours ajoute qu’avant l’in- 
cendie de la chaumière , Chramne fut 
étendu nud fur un banc , & déchiré de 
coups de fouet ( i ). La Campagne mal- 

( i ) Chramnus fuper fcamnum cxtenfusjora - 
rio ( ou orario , comme porte l’ancienne édi- 
tion ) , fuggilUtus ef, Greg. Turan, Lib, 4, 
H- 10. 
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lieureufe qu’il fit contre les Saxons , eft 
remarquable en ce qu’elle fait voir que 
tout abfolu que fe fut rendu Clovis , les 
Francs^ c’eft à'direla haute N oblelTê, n’a- 
voient point encore renoncé au pouvoir 
qu’ils avoienr dans les expéditions miii- 
taires. Les Saxons , effrayés de la mar- 
che de l’Armée de t loraire , firent tous 
les efforts qu’un ennemi tremblant peut 
faire pour obtenir la paix. Le fenrimenc 
de Clotaire étoit de leur faire un pont 
d’or. Son Armée refufa d’y conlentirjles 
Chefs infulterent leur Roi , & allèrent 
jufqu’à le menacer de le tuer s’il ne 
marchoir à leur tête. Il donna baraille 
malgré lui. Les Saxons défiel perés , Ce 
défendirent avec tant de valeur , qu’ils 
remportèrent une viéhfire completre. 
La politique de Clotaire n’y eut-elle 
point de part? C’eft ce que l’Hiftoire 
nous laifTe ignorer ( 1 ). On n’enfreint 
point impunément les loix de la Naru- 


( 1 ) . . . Commoti contra. Chlotarium Re- 
£em fuper eum irruunt , feindentes tento - 
rium ejus , ipfam qaoque conviciis exafperantes 
acyi detrahentes interfîcere veluerunt , fi cum 
illis abire dijjerret. heee videns Chlotarius , 
jnvitvs fuit CUM eis. Greg. Tur. Lib. 4 . 
n. 14. p, 173. 

B iv 


Digitized by Google 



C.LU l'AIRt 


'32 Tablettes 

re -, & quand elle perd Tes droits dans 
lin cœur , ce n’eft que pour les repren- 
dre , & s’en venger tôt ou tard par les 
remoids.Clotaire fe repentir bientôt de 
fa cruauté , Sc il ne furvécut qu’un an & 
un jour à Ton malheureux fils. Tombé 
malade à Cotnpiegne , S: étant au lit de 
la mort : X^uc U Dieu du Ciel , dit ce 
Prince , cjl puijfant , puifquil ôte la vie 
aux plus grands Rois de la terre! Cette 
réflexion eft-elle due à l’orgueil , ou à 
l’humilité ? 11 mourut âgé de foixante- 
quatre ans , apres cinquante ans de 
régné , au mois de Décembre 561. 
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CH EREB ERT, 

VIII e ROI, 

Depuis y <5 i j u s qu’en 570. 

'■/irrer Paxque juvcuit. 

La Paix & les beaux Arts accompagnent 
mon Trône. 

Herebert , ou Charibert , Roi !*— — * ÜES 
de France, ou de Paris , Fils de Cio- Cherkpirt. 
taire I, & de la Reine Ingonde , fut bien 
fûpérieur en mérite & en vertus à Ton 

I jere & à Ion onde Childebert. D’après 
es éloges que Fortunat , Evêque de Poi- 
tiers , donne à Cherebert , il paroît qu’il 
fut élevé par d’excellens Maîtres , &c 
qu’il répondit à leurs foins : la culture 
des arts, l’étude -, l’amour de la paix, le 
bonheur de fes Sujets , furent les objets 
principaux. Ce fut fon frere Sigeberc . 
qui ledebarrafla des Huns. Suivant fon 
Panégyrilte.il étoit d’une figure aimable 
& majeflueule *, fon caraéfere étoit doux, 
fon efprit jufte , fon cœur bon & géné- 
reux. Appliqué à faire fleurir la juftice, 

Bv. 
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il la rendoir lui-même , & y étoit très- 
entendu. Il parloit la Langue Romaine 
avec politefiè , & auflï parfaitement que 
les Peuples qui n’en avoient pas d’autre. 
Enfin , ajoute Fortunat , il joignoir à 
ces qualirés » la bienléance , la géné- 
rofiré , celles qui dans un Prince carac- 
teriient un ami des hommes. Cependant à 
peine Cherebert figure-r -il parmi nos 
Rois : c’efl ail n’éroit ni G terrier \ ni 
Conquérant , & que nos premiers Hif 
toriens ne connoilToient pas d’autre 
mérite dans leurs Héros. Il eft vrai que 
ce Prince s’eft encore deshonoré par 
fes foiblefTes pour des femmes, qu’il 
élevoit de l’état le plus vil , à la qualité 
de Reine. On le voit répudier Ingoberge^ 
pour épou/er Miroflede , fille d’un Ou- 
vrier en laine , & avoir en même tems 
pour femme Marcouefve , Iceur de cette 
Miroflede. Cela lui attira I’excommunâ- 
cation de Saint Germain , Evêque de 
Paris , Prélat eftimé , & regardé com- 
me un Saint, même pendant fà vie. Ajou- 
tons encore qu’il Ce rendit odieux aux 
Eccléfiaftiques , par la fermeté avec la- 
quelle il fcudnt les droits de fa Cou- 
ronnecontre Léonce, Evêque de Bor- 
deaux, & les autres Prélats qui avoient 
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âépole Emerius , Evêque de Saintes , 11 1 1 1 1; 
comme non canoniquement promu , cusa-sMu. 
parce quMJ’avoit été fans la participa- 
tion du Métropolitain,& en vertu de ( 1 ) 

Tordre de Clotaire. Un Prêtre , nom- 
mé Héraclius , devoit être mis à la pla- 
ce d’ Emerius. Il vint en faire part à 
Cherebert, qui le chafla de fa préfence, 

& l'envoya en exil , où il fut conduit 
dans un chariot rempli d’épines Le bien- 
heureux Euphrone , Evêque de Tours, 

( 1 ) qui condamna la conduite de 
Léonce , & les Perfonnes de j'aime 


{ 1 ) Le Droit d’éleftion , réfidant dans le 
Peuple & dans le Clergé , & le Droit de no- 
mination 8 c de confirmation qu’avoient les 
Bois, dépendoient tellement d’eux , qu’on 
peut dire qu’ils difpofoient absolument des 
Evêchés & des Abbayes. Jérôme Bignon , 
dans Tes notes fur Marculphe , Lib 1. ch. y. 
a raflemblé un grand nombre d’autorités qui 
le prouvent , aufli bien que le texte de la 
formule de Marculphe entièrement déeifive. 
Tàche\ d’atteindre à la perfeflion , difoit 
Charlem. à ceux qui s’appliquoient aux Let- 
tres ; Et âalo vobis Epifcopia. b Monajleria 
permagnijea > & e vous donnerai de beaux 
Evcchés & de riches Abbayes. Jérôme Bi- 
gnon, fur Marculphe, p. 451. 

( i ) Elevé lui-même à l’Epifcopat par l’or- 
dre du Roi} c’eft-à-dire, d’après des Lettres où 

B v j 
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vie , ( i ) qui rétablirent Emerius , dé- 
voient faire l’apologie de Cherebert : 
m ais l’amende que l’Evêque de Bor-' 
deaux & fes Comprovinciaux furent 
obligés de pa/er , les irrita. L’ambition 
choquée & l’intérêt bielle , ne prennent 
que trop fouvent les dehors du zélé: 
ils fe plaignirent , & le no n de perfé- 
cuteur fut prodigué. On ne parla point 
des grandes qualités de Cherebert; on 
fapprima les vérités avantageufes , 5c 
on chargea le tableau , en parlant 
de fes défauts. Il mourut fans pos- 
térité mafculine , le 7 Mai 570 , Suivant 
Labbe , ou 5 67 , Suivant le Cointe , 
âgé d’environ quarante neuf ans , la 
neuvième année de fon régne , & il fut 
inhumé à Saint Germain des Prés. II 
eft un des Princes contre leSquels Gré- 
goire de Tours fait voir la partialité 
qui deshonore Ion Hiftoire en bien des 
eccafions. 11 eft le pere de la nôtre dans 
l’ordre des tems ; & à ce titre , nous lui 
devons du reSpeét ; mais en devons - 
nous à Ses défauts 2 


le Roi déclaroit ia volonté. Data præcep- 
ïiOiVE, ordimtur Epifcopus. Greg. de Tours. 
J-ib. 4. p. 174. n. ij. 

( » ) Greg. de Tours , Liv. 4. n. 
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CHILPERIC I. 

I X e ROI, 

Depuis 561 jusqu’en 784* 

Prœlia robur agit , carmina dextra joliti 

Fortun. 

Et fçavant , & guerrier , j’unis Mars à 
Minerve. 

C HilpericI , Fils de Clotaire I, 

& de Charégonde, fœur de la Reine In- chu.psr.ic i. 
gonde , étoit un des plus favans Princes 
de Ton tems , d'un efprit vif & délicat, 

& digne des plus beaux ficelés de la 
Monarchie. Il aimoit les Savans , les 
protégeoit, de l’ctoit lui-même dans un 
degré lupérieur. Dans tous les repro- 
ches que fait Grégoire de Tours à là 
mémoire , il eft aifé de reconnoitre les 
mécontentemens particuliers de cet 
Hiftorien , ennemi délaré du Prince & 
de Frédégonde , fa troifieme femme. 

Il nous apprend lui-même que Chilpe- 
ric avoit compofé plufieurs Ouvrages. 

J’adopte volontiers la critique que fait 
l’Evêque de Tours , du Traité de la 
Trinité y dit Chilperic, Environne d’A- 
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tiens de toutes parts , il n’ell pas fur— 
crntPiRic j. prenant que ce Prince fe foie trompe 
dans cette matière. Mais on peut dou- 
ter du jugement qu’il porte des Poches 
Latines que Chilperic avoic compolees 
à l’imitation de Sedulius. i°. Grégoire 
de Tours n’étoir pas lui-même un Juge 
rrcs competent en ces matières 2. 0 . Un 
Hiilorien en état de juger des Ouvra- 
ges de ce Prince , devoit au moins 
quelques Eloges à un penchant qui met- 
toit les (ciences en honneur. Peu de Pré- 
lats étoient allez favans pour imiter les 
edais du Souverain. 3 0 . Les vers qui 
nous relient de ce Prince, & en particu- 
lier l'Epitaphe de S tint Germain , prou- 
vent qu’il làvoit les réglés de la Poche 
Latine , & celles de la Profodie , mieux 
que ne le dit Grégoire de Tours. Peu 
d’Auteurs du hécle de Chilperic ont 
mieux réulïï que lui , & il n’y en a point 
où l’on ne trouve des fautes de Proiodie. 
lleft vrai que quelques-uns les attribuent 
àFortunat, mais fans preuve. Aimoin en 
fait Chilperic auteur , & Fortunat lui- 
même , dans l’éloge qu’il a fait de ce 
Prince , n’a pas oublié fon talent pour 
la Poélîe , qui l'elevoit , dit-il , au-dejfus 
de tous les Rois . Il imagina aulli des ca- 
ractères nouveaux , pour joindre à l’al- 
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phabet. La maniéré dont s’eft çxprimé 
Grégoire de Tours ( \ ) efl. fort obfcu- ^ HItPER,c L 
re ; cependant il paroît que ces lettres 
croient l'Onega , le Pfi , le Zêta, & le 


( i ) Lib. ï.n. 44. Tel eft le texte deGr egi 
de Tours. Addidit autem O lifteras litteris 
nojlris ; id ejl 0 , Jicut Crceci habent , ce % 
the , Vuui; quarum carabitvss fubfctipfimus ; 
Ai funt. xi* ÿ Z , Il , & mijit Epijlolas , £rc. 
Il y a certainement du défordre dans ce texte» 
Peut-être Grégoire a-t-il voulu dire que 
Cliilperic ajouta à notre alphabet des lettres 
doubles, telles que font l’Æ , (que nous 
employons aujourd’hui ) , the vuui , qui 
eft le double W des Allemands , des An-* 
glois, &c. à l’exemple des Grecs , qui ont 
leur 0 , * , X , Ÿ, l’Æ ou notre Æ , répond 
à l’Y des Grecs. Alors il fe trouvcroit que 
l’invention de Cbilperic a été adoptée dans la 
fuite des tems , à l’exception du the , qui fe- 
toit fort utile. Laurent Top. eltinus. Auteur 
des origines de Transylvanie , ch. 9. p. 73» 
après avoir dit que les Peup’es de la Vala- 
chie ont formé leur Langue fur la Langue 
ancienne d’Italie , telle qu’elle exiftoit avant 
que le Dante , Boccace & Pétrarque euflent, 
pour ainfi dire, donné l’être à celle qui exif- 
te,prifede l’ancien Lombard „ du François 
& des refles de la Langire Latine ou Romai- 
ne , ajoute que l'alphabet des Vainques a 41 
lettres ; parmi ces 41 lettres imitées des ca« 
raâères Ruflfes , fe trouvent le6 caraétères que 
Cliilperic vouloit introduire à l’imitation des 
Grecs. 
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^*""**^ Pi des Grecs. Il prétendit même que 
Chu.pek.ic i. f on orthographe fûtfuivie dans toutes les 
écoles , &' qu’on corrigeât tous les Ma» 
nufcrits d’aprcs les lettres dont il vou» 
loit qu’on le fervîc ; ce qui heureufè- 
ment n’a point etc fait. Le meme For- 
tunat vante aufli Ion amour pour la 
juftice, la connoilTance des différentes 
langues > fon éloquence , fa générofité 
& fa valeur. Si 1 on m’oppole que cela 
efl dit dans un panégyrique , j’aurai à 
répondre , que les jugemens de Grégoi- 
re de Tours fentent plus la critique 8c 
la partialité , que le défintéreffement 
de l’Hiftoire Grégoire fait un crime à 
Chilpéric de la conduite qu’il tint avec 
Prétextât ; & certainement le Prélat 
n’étoic rien moins qu’innocent. Pren- 
dre le parti du fils contre le pere , du 
Sujet contre le Souverain; briguer , ca- 
baler en faveur d’un Prince défobéif- 
Tant & révolté ; marier le neveu a ,r ec 
la tante ; facrifier le repos de l’Etat à 
les affections particu’ieres ÿ voilà ce 
' que fit Prétextât. Eh! quel nom don- 
ner à une pareille conduite? Il n’y a 
que l’erreur & le préjugé qui puilfent 
lui prêter quelques couleurs favorables. 
Si Chilpéric fut blâmable, cc fut de 
s’être compromis avec fes Sujets , dans 
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la punition qu’il exigea & qu’il étoit en T—?? 
droit de faire de Prétextât. Mais ( 1 ) Chuperic. i. 
en parlant des Evêques, Chilpéric ap- 
pelloit celui-ci étourdi , celui-là orgueil- 
leux } l’un attaché aux biens , l’autre à 
fes plaiffrs. Enfin , difoit fouvenc ce 
Prince , nos coffres demeurent ( i ) wi - 
des , tandis que les riche ffes que nous de- 
vrions avoir , pajfent aux Eglifes : les 
Prélats deviennent des Rois ; notre gloire 
diminue , & notre honneur , transféré aux 
Évêques , s’avilit. Qu’on life ce que 
Grégoire de Tours, qui rapporte ceci , 
dit lui-même d’une partie des Evêques 
de fon tems -, on en fera effrayé , & on 
verra que Chilpéric ne difoit rien que 
de vrai : qu’il voyoit le mal , & qu’il 
fèntoit la difficulté d’y remédier. 

Des femmes qu’il eut , Frédcgon- 
de ( } ) eft la plus célébré. Il eut pour 
elle une affeétion confiante , & qu’elle 


( 1 ) Greg. de Tours , L. 6 . n. 4 6. 

(z) Cet endroit de Grégoire de Tours i 
Scies plaintes de Léon, Livre 4. chap . 1 6 . 
prouvent, que les Eccl. fous la premier* 
Race , étoient déjà prodigieufement riches* 

( î ) Voyez THiftoire de cette Princelle 
dans Thiftoire particulière des Reines de 
France; qui paroît depuis peu. 
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méritoit par des talens extraordinaire*. 

UutPiiuc i. Si l’Hiftoire pouvoit celer fes defauts , 
elle iroic de pair avec les Princes les 
plus accomplis. Avec toutes les grâces 
de fon (exe , elle avoit les qualités des 
plus grands hommes. Chilpcric ne ré- 
gna long-tems que par elle , & elle le 
rira des plus grands embarras ; mais ce 
fut quelquefois par des voies fi crimi- 
nelles , qu’on ne fauroit y applaudir , 
fans renoncer aux maximes de la Reli- 
gion & de l’honneur. On la foupçonna 
d’être cauiê de la mort du Roi. Chilpc- 
ric ctoit au Château de Chelles ; reve- 
nant un foir de la ch a (Te , il reçut en 
defeendant de cheval deux coups de 
poignard, dont il mourut fur le champ, 
l’an $ 84 , à l’age de foixante ans. Les 
afiaffins difparurent, & on ignore enco- 
re qui fut l’auteur du crime : car quelle 
apparence que ce fût Frédégonde , que 
Chilpcric adoroit, qui le gouvernoit 8c 
qui par fa mort fe trouvoit expofee 
avec un fils de quatre mois, à toute la 
haine de la fameufeBrunehault fa rivale, 
& au danger de perdre le trône, 8c 
la vie meme ? 

. T 4 . 
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CLOTAIRE II, 

X e ROI, 

D I P 17 I S 584 JUSt^UïN <>lS. - 

Magnanimes proies non inficiania. parenti. 

Fiédégonde à Tes foins yit mes venus ré* 
pondre. 

L o t A î r e II , relié fils unique de — 
Chipéric I , & de lafameufe Frédégon- Ciotmm 
de la troifieme femme , naquit Tannée 
de la mort de fon pere , 5c fut élevé 
par fa mere, à laquelle il dut là Cou- 
ronne, & une partie de fes plus belles 
qualités. 

La première occafion ou il parut, lui 
fut aulîi glorieufe , qu’elle lui procura 
d’avantages, Chilpéric venoit d’expirer: 
Childebert , Roi d’Auflrafie , neveu de 
Chilpéric , voulut profiter des circonf- 
tances de la Régence de Fredégonde , 

6c de l’extrême jeunefle de Clotaire , 
qui n’avoit que neuf à dix ans , pour 
reprendre Bruine 5c Soijfons dont la 
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Reine mere s’étoit emparée. Frédé* 
CLor\tKL gonde > que rien n’éronnoit, fe mit 
à la tête de Tes Troupes , ayant Ton 
fils à côté d’elle. Elle fit voir le jeune 
Roi aux Soldats. Clotaire déjà fenfi- 
ble à Tes périls , & à la gloire , en- 
flàma leur cou age. Il s’agiffoit de 
vaincre , ou d’expofer la liberté , &C 
peut être la vie d’un Prince enfant, 
qui donnoit de fi belles efpérances. 
Ta Vidoire fe déclara pour le fils & 
la mere. Trente mille hommes péri- 
rent en cette journée •, le champ de 
‘bataille demeura au Vainqueur. Ai- 
in oin qui , pour rendre peut-être fon 
récit plus touchant , dit que Clotaire 
ctoit à la mammelle > s’eft certainement 
• trompé. 

Il n’y avoit guères d’apparence que 
Clotaire pût jamais parvenir au degré 
de grandeur ou il arriva. Elle lui fut 
prédite par Gontran fon oncle , le jour 
de fon baptême. Ce Prince le tenant fur 
les fonts , à Nanterre, près de Ruel , 
aux environs de Paris , lui fit ce fou- 
hait, qui devint une prophétie par Té- 
venement. Lui ayant donné le nom 
de Clotaire fon ayeul , il ajouta: Le 
Ciel confctve ce Prince, & puffi te 
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ftbm de Clotaire revivre en lui avec tout 

i* éclat qui l’a environné , & toute la Clotaikb 

puijfance qu’a, en fon célébré etycitl \ 

Ce vœu fut exaucé. Contran fon on- 
cle mourut fans pofterité. Theodebert 
& Thierri , enfans de Sigebert, difpa- 
rurent. Sigebert & Theodebert & la 
faineufe Brunehauld leur bilayeule , 
furent , pour ainfl dire , les vi&imes 
du puitfant génie de Clotaire. Toutes 
les portions difperfées de la Monarchie 
Françoifè, fe trouvèrent réunies dans 
fà main. On prétend en vain excufer 
le fupplice affreux qu’il fit fubir à Bru- 
nehauld, femme de Sigebert Roi d’ \uf- 
trafie , fon oncle. Quelque fcélérate 
qu’on la , fuppofë , quelque coupable 
qu’elle pût erre, elle étoit fouveraine; 

& nous ne lifons point fans horreur , 
qu’un Roi ait fait attacher à la queue 
d’un cheval indompté, une Princelïe fil - 
le t Jœiir , femme , mere , ayeule & 
bifiiycule de Rois. Il ell à fouhaiter 
que le fupplice ne foit pas réel , com- 
me l’ont cru quelques Hiftoriens. Tout 
Souverain qui en fait périr un autre, 
donne un exemple contre lui. Si les 
Eccléfiaftiques avoient eu à fe plaindre 
de Chilpéric,ils durent être encore plus 
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mécontents de Clotaire , qui exigea In 
Clotaire troifieme partie de leurs revenus, leur 
JaifTant la première pour l’entretien 
des Eglifes , la fécondé pour leur nour- 
riture , & prenant celle qui eft defti— 
nee aux pauvres. Clotaire II. mourut le 
plus puiflant des Rois de fcn tems , 
1 an 6 z S , fur la fin de la quarante- qua- 
trième année de Ton régné. 
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DAGOBERT IJ, 

XI e ROI, 

DEPUIS 6l8 JUSQU’EN 63S. 

Multi pojl bella triumphi. 

Mes combats font fouvent fuivis de 1» 
viâoire. 

D Agobert I fuccéda à Clotaire — — — 
le Jeune , ou le Grand , Ton pere , en dagomm 1. 
628, Si mourut le i*> Janvier 638. 

Ce fut lui qui bâtit & qui dota ri- 
chement l'Abbaye de Saint Denis en 
France. L'Auteur de l’ouvrage intitu- 
le , des yeftes -ou actions de Dagobert, 

<icé par Mezerai , conte que ce Prin- 
ce chafîànt un jour un cerf. Si la bête 
s’étant relancée dans une petite cha- 
pelle, où croient dépolees les Reliques 
de Saint Denis & de les Compagnons, 
une Ferttt Divine retint les chiens, qui 
ne purent jamais y entrer: que Da- 
gobert lui-même » voulant éviter les 
effets de la co’ere de fon pere, qu’il 
avoit encourue , Ce refïouvint de ce 
^miracle; chercha un afyle dans le mc- 
•me endroit , & y éprouva le même fe- 
45£>urs contre ceux qui le pourfuivoient i 
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que ce fut en mémoire de ce bienfait, 
Dagobert i. & de la proteéiion miraculeufe donc 
Saint Denis l’avoir honoré , qu’il éleva 
ce fuperbe édifice. IJ y a bien de la 
modeftie à ne traiter cette narration que 
de fufpeéle , elle ne peut fervir qu’à 
donner idée de l’ignorance du fiécle 
où elle eft née. La fondation de Saine 
Denis a valu à Dagobert bien des élo- 
ges de la part des Moines , auxquels 
il n’a pas tenu de Je faire pafier pour 
Saint. Mais l’Hiftoire , qui ne réglé 
pas fes jugemens lur des éloges intérêt 
fés , en a jugé autrement , & ne nous 
le préiènte que comme un Monarque 
brave , heureux dans les projets , & 
prefque toujours fuivi de la viétoire. 

« Que pen fer de la Religion d’un Prince 
qui, ayant fubjugué les Saxons, eut 
la cruauté de faire couper la tète à toits 
ceux qui excédcient la longueur de fon 
epée ? Je fais que les épées des Fran- 
çois éroient beaucoup plus longues 
qu’elles ne font aujourd’hui. Mais quand 
elles auroient été de cinq pieds & demi, 
les Saxons, communément grands, don- 
nèrent lieu à une horrible boucherie. 
Il enrichir l’Abbaye de S. Denis aux dé- 
pens de S. Hilaire de Poiriers. 

CLOVIS; 


* 
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CLOVIS II, 

x I I e ROI, 

Depuis 6 38 jusq.u’en 6 $ 6 . '] 

f ’Stant régna Minijîris. 

Roi de nom , je remis mon fceptre à 
des Minières. 

Ou 

Mon règne fut celui des Maires du Palais. 



CjLovis II, Fils de Dagobert I, 
ScdeNantilde, n’ofïre rien de remar- 



quable dans Ton régné , que beaucoup 
de foibleÆe, & le commencement du 


pouvoir fans bornes des Maires du Pa- 
lais. Le peu de capacité de Nantilde 
pour le Gouvernement , y donna lieu. 
Ils ne furent pas moins abfolus en 
.Auftrafie , où regnoic Sigebert, frere 
de Clovis ; & tandis que Pépin le Gros , 
ou de Ltnden , & apres lui Grimoald, 
Ton fucceffeur , y regnoient véritable*- 
ment, Ega , Erchinoaldc & Tlaoehat, 
furent les Souverains de la Neuftrie. 


Tome /, 


G 
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J 5 Ta b ï et tes 
Les uns & les autres laiflant à leurs 
Maîtres, pour toute marque de U 
Royauté , l’éclat chimérique de quel- 
ques aflemblées & des fondations mul- 
tipliées de ces riches Monaftères dont 
les revenus immenfes infultoient à 
la milcre réelle de l’Etat. L’aélion la 
plus belle de Clovis II , fut d’avoir 
employé les richefles que fon pere 
avoir raflèmblées à Saint Denis , pour 
nourrir , dans un tems de famine , les 
pauvres, qui, fuivant l’expreffîon des 
SS. Peres , font les vrais Temples du 
Seigneur. Cependant qui croiroit que 
le Clergé & les Moines , qui auroient 
dû lui infpirer cette penfée , s’il ne 
l’eût pas eue , firent tout ce qu'ils pu- 
rent, pour le faire palier pour infen- 
fé ? II mourut , à la fleur de fon âge , 
au commencement de l’année 6 $6 ^ 
apres dix-huit ans de règne, 

m 

V 
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INTERREGNE , 

SOUS CHARLES-MARTEL; 

Maire du Palais. 

7 1 S — 74 1. 

H Arles Martel, c*efl--à.di- ——g g? 
re le fléau des Sarrasins , Maire du Chaklus-, 
Palais de France , & Prince des Fran- MAltTtt * 
cois , fans avoir jamais eu le rirre de 
Roi , a dans nos annales tout 1 éclat 
d’un de nos plus grands Monarques. 

On peut le regarder comme le véri- 
- table chef de la féconde race : com- 
me il ctoit fils de Pépin , dit le Gros, 
ou d’Heriftel, & d’une fécondé fem- 
me connue fous le nom d’Alpaïde que 
prit Pépin du vivant de Pledrude fa 
première femme , la plus grande par- 
tie de nos Hifloriens ne le regardent 
que comme bârard. Mais c’eft prendre 
nos mœurs pour réglé de celles du fep- 
tieme fiecle , & fe tromper. Il ne tint 
p pas à Pîeûrude , rivale d’Alpaïde, & 
plus encore de Charles , de réduire ce 

Cij 
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grand Homme au fore d’un particulier 
Ci* a iu.es- Mais il étoit né avec trop de mérite» 

2»AKT££, o, r , , . f 

oc avec un courage trop eleve , pour 
ceder aux obftacles qu’elle lui oppofâ. 
Arrêté & mis en prifonà Cologne, apres 
la mort de Ton pere , il brifa Tes liens » 
vers l’an 71^ à l’âge d’environ 29 
ans, prit les armes contre Rainfroy , 
Maire du Palais de Chilpéric II , & 
le défit à Viney près Cambray , en 
715. & l’année fiiivante , au combat de 
Soldons. Après cet avantage, qu’il dut à 
la réputation & à Ton adrefle , il de- 
vint maître abfolu des trois Royaumes 
(deNçuftrie, de Bourgogne & d’ Aus- 
tralie ) qui compofoient la Monarchie 
Françoife. La Couronne avoir fans dou- 
re des appas pour Charles: mais il la- 
voir que les François, naturellement at- 
tachés aufang de leurs anciens Maîtres, 
ne le fouffrirpient pas volontiers pren- 
dre le titre de Roi. Pour l’être en ef- 
fet, il renonça au nom; & après avoir 
fait difparoître un certain Clotaire, 
dont tout le mérite étoit apparem- 
ment d’appartenir à la Famille Royale, 
il s’accommoda avec le malheureux 
Chilpéric IJ. qui refta (ur la Icène «pour 
y repréfenter le perfonnagç d’u$ 


Digitized by Google 



olieti 

■rite, 

pouf 

'ola. 

près 

ensi 

U 

>y> 

& 

eu 

de 

\ 

:i 

e- 

es 


DE Fr AN C È 

îloi. Preuve finguliere de l’amour des i i 

François pour leurs Maîtres légitimes ! Charlls- 
Lenom de Chilpéric exiftoit j ils obéif- MaRTBL * 
/oient fous ce nom à Charles Martel , 
qu’ils n’auroient pas voulu reconnoî- 
tre fans l’ombre de ce nom à l’abri 
duquel il étoit admiré. La France, fati- 
guée de guerres civiles, reprit haleine. 

Les peuples qui avoient profité des dé- 
fordres des tems, furent réduits. Les 
Suéves , les Friions, les Allemans , 
les Bavarois , les Saxons furent fub- 
jugucs. Chilpéric mourut ; Charles lui 
donna pour fuccefTeur Thierry de Chel- 
les , qui vécut triftement fous le régné 
de fon Sujet. Tous fes fuccès avoient 
bien de la peine à defarmer la jaloufie 
des Grands. Ils furent couronnés par 
la viéloire célébré qu’il remporta con- 
tre les Sarrafins commandés par Ab- 
derame leur Chef. La bataille fe livra 
fur les confins du Poitou & de la Tou- 
raine, l’an 7jr. Elle fa effroyable t di- 
rent les Hiftoriens. Suivant les uns , 

Charles n’y perdit que 1 500 François , 
y tua 375 mille Sarrazins: d’au- 
rres , qui éxagerent moins , ne comp- 
tent qu’environ So mille hommes de 
rués du côté des Sarrazins. Tout cela 

Ciij 
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veut dire que les ennemis étoient en 
cha»lei g ran d nombre &c fort fupérieurs aux 
Mariei. François » que la viéloire fut compac- 
te , & que Charles s’en revint com- 
blé de gloire & de butin. Il devint 
plus redoutable que jamais aux enne- 
mis de la France , Sc a fes ennemis 
particuliers. Ilétoit fi refpeéte » que ^ 
mort de Thierry ne changea tien à 
la face des affaires , quoique la France 
fût près de fix ans fans Roi. Il fe flac- 
toit que les François , éblouis de 1 é- 
clat de tant de belles «étions , feroient 
les premiers à lui offrir la Couronne > 
mais il s’en flatta vainement. Ils n o- 
foient pas donner la C ouronne a un 
aur e -, mais ils ne vouloient pas non 
plus la mettre fur la tete de Charles 
Martel. Grégoire III* fuivant les tra* 
ces de fon prédécefleur , avoit defTein 
de fe rendre maure de Rome, dans 
le déclin de l’Empire. Il appella Char- 
les à fon fecours contre Luitprand , 
Roi des Lombards, & lui envoya les 
Liens de Saint Pierre , & les clefs du 
tombeau du Saint Apôtre : fans doute 
les éloges accompagnèrent le prefenr, 
le befoin en eft prodigue. Cependant 
Charles , allié du Lombard, ne voulut; 
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prendre d’autre qualité que celle de 
médiateur . Sa more , arrivée au Château C,,AKL b ‘ 
de Crée y fur Oyfe , le 15 Odlobre Makt “ l ' 
74 1 , l’empêcha de terminer ce diffé- 
rend. Peu de Rois font comparables à 
ce Maire , & l’on peut dire que Char- 
lemagne feul l’efface dans notre Hiftoi- 
re. La fienne a été extrêmement négli- 
gée : on n’en retrouve que les grands 
évenemens , & des lambeaux difper- 
ies. Prudent dans toutes fes démar- 
ches , politique dans toute fa condui- 
te , fier dans le combat , généreux 
apres la vi&oire , Charles Martel peut 
fervir de modèle aux Héros. Il cher- 
cha à éblouir les yeux des peuples par 
quelques avions d’une piété apparen- 
te ; mais , comme l’ont obièrvé tous les 
Historiens , tandis qu’il favorifoit les 
JWijJions qu’il faifoit faire en Allema- 
gne , il détruifoit la Religion en Fran- 
ce , en donnant pour récompense à 
fes Officiers , des Evêchés tk des Ab- 
bayes ; & fut le premier auteur d’un 
défordre qu'on n’a vu tout -à-fait abo- 
li que fous Louis XIV. encore ne l’é- 
to r-il pas fous Sa minorité. Les Ec- 
clcfiaftiques, pour fe venger , publièrent 
ah il ci oit damné > deux [rviteHrs de 

Civ 
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Dieu avoient ouvert fon tombeau ; ils 
y avoient vu uue grande flâme , 6c un 
terrible ferpent au lieu de Ton corps. 
Le dedans du tombeau étoit tout noir. 
L’Hiftoire fe chargeoit alors de ces 
contes , & le peuple les croyoit , parct 
que le peuple croit tout. 
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CLOTAIRE III, 

XIII e ROI, 

£7* S£S SUCC ESSEURS (% 

JUSQU’A CHILPERIC II, £ 

XXI e ROI, 

Depuis l’an 656, j u sq.u’ën 737, 
iVor numerus fumus. 

Leurs noms parmi les Rois ne fervent, 
que de nombre. 


_ Lotaire III, fils de Clovis 

II, & deBathildc, ifTue des Saxons clotairo 
d’Angleterre , qu’on appelle aufll B au- 1 1 *■' 
dour , fut encore plus malheureux que 


' » i 

. ( * ) On peut en voir la fuite dans nos 
Hiftoriens, où l’on ne trouve que la date 
de leur mort, & quelques faits généalogi- 
ques : ces Régnés font plutôt l’Hiftoire 
des Maires du Palais * que celle dë*no§ 
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?S Tj BLETTES 
ton pere. Il ne fut Roi que de nom » 
ôc en effet efclave des Maires du 
Palais. Ceft de lui & de Tes Succef- 
feurs que Defpréaux fait dire à la 
Molleffè: 

Hélas? qu’eft devenu ce tems, cet heureux tems. 

Où les Rois s’honoroitnt du nom de FAiNEANSi 
S’endormoient fur le trône , & me ftxvant fans 

honte » 

LailToient leur fceptre aux mains ou d’un Maire , ou 
d’un Comte ? 

'Aucun foin n’approchoit de leur paifible Ceur: 

On repofoit la nuit , on dormoit tout le jour.- 
Seukmcnt au Printems , quani Flore dans les. 
plaines 

Faifoit taire des vents les bruyantes haleines , 

Quatre bxufs attelés , d’un pas trar quille & lent* 
Froinenoient dans Paris le Monarque indolent. 

Mais ce reproche eft-il bien réflé- 
chi -, ôc n’eft-il pas l'effet du préjugé 
<jue les Maires du Palais ont, fans 
doute , introduit eux - mêmes , & que 
des Ecrivains , plus flatteurs qu’équi- 
tables, ont confacré dans la fuite? 
On les a copiés, Sc l’on a donné le 
titre de Fainéans à des Princes qui 
n’écoient peut être que malheureux , 
ôc les vidâmes des circonflances, au- 
deflus dcfquelles leur jeuneife , ôc 


Digitizecffcy Googfc 




de France* 

foiblefTè qui l’accompagne ncceflàire- 
ment, les empcchoient de s’élever. Il Cl 
feroit , je crois , facile d’étendre cette 
idée , & de faire voir que notre Clo- 
taire III, mort à dix-neuf ans; 
Childeric II, fon frere , inhumai- 
nement aflaffiné à vingt deux ou vingt- 
trois ans , avec Dlitilde fa femme , 

& un de fes fils i Thierry I-,mort à tren- 
neuf ans , apres avoir inutilement ten- 
té de fecouer le joug ; Clovis III, 
moiflbnné à quatorze ans ; Childe- 
bert II, à trente cinq ans au plus; 
Dagobert II, à dix-fept ans; 
Chili 5 eric , dit Daniel , fils de 
Childéric 1 1 , apres cinq ans de ré- 
gné ; C l o t a i r e I V , fils de Thier- 
ry , après dix-fept mois , ou cinq 
ans , fuivant d’autres -, Thierry II , 
dit de Chelles , à dix-fept ans; & 
Childeric III, détrôné par Pé- 
pin le Bref: il feroit , dis-je, facile 
de montrer que tous ces Princes n’é- 
toient pas fans un vrai mérite ; que 
quelques uns d’eux étoient dignes du 
fang du grand Clovis. Malgré les om- 
bres répandues fur leur vie , on y ap- 
perçoit des traits de lumière , de U 
râleur, des projets, des exploits, de 

• Qy; 
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nobles efforts pour fe rendre dignes 
du Trône , & fe retirer des mains 
des Léger, des Ebrouin, de Pépin, 
dit Hcrtjiel ( * ) , de Charles-Martel 
lui-même. Comme ce ii’eft pas ici 
le lieu de démontrer cette vérité, 
j’efpere le faire dans une autre occa-». 
fîon. 

Je me contenterai d’obferver que 
Childeric II eut allez d’adref- 
fe & de fermeté pour fe défaire die 
Léger , Evêque d’Àutun , & du Maire 
Ebrouin , & qu’on vit fous fon régné 
ces deux Rivaux qui s’étoient difputé 
le pouvoir fouverain , tous les deux 
enfermés au Monaftere de Luxeuil. 
Ils ne s’en tirèrent que par la more 
précipirée de Childéric II. Ebrouin 
périt lui-même fous le régne de Thier- 
ry , & peut être par les intrigues 

de ce Prince. Son courage parut à la 
bataille qu’il livra à Pépin , où il fîc 
ce qu’on pouvoit attendre d’un Prin- 
ce de fon âge. Il ne manqua à Da- 
gobert II. que de l’expérience , êc 
#1 eût peut-être exécuté le projet de dé- 


(*) C’eft-à-dirc , le Forejlier t 44 Î49.Ï 
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ïu re -o P ouv , oir de ,a Maifon de Pépin 1 
d s’il eût vécu encore quelques 

années. Ses exploits en Auftrafie l’ a - 
voient rendu redoutable à Charles- 

Martel Chilp^c, dit Daniel , 

quoiqu elevé dans l’obfcuriré du cloi- 

S ’ fic 4 V0 j£ qo'ü étoit né digne du 
trône. Aufïi-tôt qu’il y fut élevé , 
en pourtant le projet d’abattre la 
faébon de la famille de Pépin , il ré- 
2"^ Charles-Martel à l’extrémité, & 
vit Ple&rude , veuve de Pépin , à fes 
genoux. Que pouvoir faire Thierry, 
clans les fers de Martel ? 



Clotaire 

111 , 
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CHILDÉRIC III, 

XXII e ROI, 

DEPUIS l’an 717 JUSQ.UEN 7S lw 

Fortuni regno eripuit, &* exilio dédit. 

Trifte jouet du fort, j’éprouve Ton caprice* 

C Hild^ric III, que les Mo- 
dernes croient fils de Chilpéric II , & 
petit fils de Childéric II , fut le der- 
nier de la première race de nos Rois , 
dite des Mérovingiens , qui a régné 
332 ans, depuis 410, que Ph’ra- 
mond fut proclamé Koi par les fuffra- 
ges des Soldats & de la Nat on , ayant 
donné treize générations , & u Rois.^ 
Nous n avons prefque point d His- 
toriens qui ne nous difenr , que ce 
Prince fut dépofé d'apres, la reponfe 
du Pape Zacharie, conlulte par Pépin, 
qui lui avo t fait demander par Bur— 
chard, bvêque de Wirtzbourg , a qui 
le titre de Roi appartenait , azec pins 
de juflice , ou d un P/ince qui abandon - 
voit les rênes de l* Etat ^ & s in lormoit 
fur le tronc 3 ou à celui qui étoit char- 
gé de tous les foins du Gouvernement?, 
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Si le Pape, qu’F.ginhard , le premiei 
âureur de ce onte ( + ) , nomme Liiennc , 
par un anachroniime rempli d’ignoran- 
ce , &: que les autres appellent Za*. ha » 
rie , eût répondu en faveur de n epin, 
contre le Prince légitime , on iènr com- 
bien une pareille réponfe s’accorderoic 
peu avec îe titre de i>ai»t qu’on donne à 
Zacharie; l’iniufl ce faute aux yeux. En 
Second lieu . cette députation fut , dit- 
on envoyée à Zacharie en 749. L’ob- 
jet éroit de faire connoître que Lhil- 
déric étoit indigne du trône , par C es 
débauches & par fa fainéant i(e. Or , en 
749, Childéric, ou Chilpéric, n’avoit 
tour au plus que quatorze ou quinze 
ans. Comment mot'ver , fur es raifons 
qu’on expofoit . la dépofîtion d’un Prin- 
ce , à peine forti de l’enfance ? Ainfî , 
malgré le témoignage d’Eginhard , qui 
fe réfute lui-même, & celui des Anna 1 es 
de Fulde , écrites par un Patteur aufli 
peu digne de foi qu’Eginhard , il eft 
plus que vraifemblable que la dépuration 
faite à Zacharie, & fa réponfe font une 


( * ) Tous les Auteurs qui ont voulu favori- 
fer Rome, & lès prétentions furie temporel 
des Rois, n’ont pas manqué de l’adopter. 



^4 T ABLETTiÂ 
- ' ■ fable , légèrement adoptée. Le crédit de 

Childeric Pépin fut Tunique caufe du détrônement 
de Chilpéric. « Lui étoit il difficile de 
« réuffïr , à lui qui difpofoir abfolument 
« de la perfonne d’un Prince prefque 
» enfant , des richeffès , des places , 8c 
» des tréfors de 1 Etat ? Les promeffes , 
» les préfens qu’il pouvoit faire , ne lui 
” donnoient - ils pas un moyen affuré 
» d’acquérir la faveur des peuples & la 
» bienveillance des Grands auxquels il 
» commando’! déjà? « C’eft la remarque 
de Seyffèl , cité par Faucher , & cette 
remarque eft fi judicieufe, qu’il eft éton- 
nant qu’on ait eu recours à la prétendue 
décifion de Zacharie , qui ne peut (ervir 
qu’à deshonorer le Saint Siège , fi Ton 
envifage les choies de leur vrai côté , de 
celui de la Religion. 

A l’égard de l’extrême jeuneffe de 
Childeric III j en 749 , on n’en fauroic 
douter. Le Cointe dit qu’il mourut à 
vingt ans , en 75+. Labbe le fait fils de 
Thierry II , qui mourut à vingt-trois 
ans , en 737 , & ce n’eft .]ue fur des 
conjeétures peu fondées qu’on le dit fils 
de Chilpéric II , mort en 7 10. Il fut dé- 
polé , ou abdiqua volontairement en 
71 C& mourut en 7 14. 
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SECONDE RACE, 

Vite DES Carlovikgievs (*); 

PEPIN, 

SURNOMMÉ LE BREE, 

XXIII e ROI, 

mîuis 75 *, jusqu’en yé 8 , 

Ingentes animos in parvo eorpore ver fat. 

Il tut petit de taille ,& très-grand en courage. 

E p i n , furnommé le Bref , Fils de g-*— 
Charles-Martel , confomma l’ouvrage Peu*. 
qu’avoient fort avancé Pepiil fon ayeul , 


(*) Ou Carliens: fuivant Pafquier, Chartes 
Martel, pere de Pépin, donna le nom de Car- 
liens à cette fécondé Race. Lettre r de Pafquier 
livre it , lettre j. Cependant il me paroît 
jplus naturel d’en faire honneur à Charlema- 
gne, qu’à unPrince quin’a pas eu le nom deRoi; 
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& Charles* Martel fon pere, en fe failàhé 
reconnoître Roi par la Nation. Cette 
grande révolution avoit été préparée 
avec tant d’art & de prudence , qu’elle 
ne caufa pas le moindre défordre dans 
l’Etat. On eût dit que Pépin remontoir 
plutôt fur le trône de Tes Peres, qu’il n’en 
dépouilloit le légitime pofTelfeur. Audi 
avoit-il toutes les qualités qui pouvoient 
faire difparoître aux yeux des Peuples ce 
qu’il y avoit d’odieux dans fa conduite. 
Cependant on fe fouvenoit quelquefois 
qu’il n’étoit pas né pour porter la Cou- 
ronne. Sa taille, peu avantageufe, & qui 
l’avoit fait furnommer le Bref , donna 
©ccafion à des reproches déplacés. 11 en 
fut inftruit.Dans un combat d’un taureau 
contre un lion, les Spectateurs voyoienc 
avec peine le taureau lùccomber. Pépin 
eut la hardiede de s’expofer au péril 
évident qu’il y avoit à le mêler d’un 

Ï iareil combat ; il delcendit, le fabre à 
a rrain, de l’cchaffaud oû il croit ; -alla 
droit au lion , & d’un revers, lui coupa 
la tête. Le coup fut porté avec tant d’a- 
drelTè & de force , que le tranchant de 
l’épce entra même alTez avant dans le 
col du taureau. Etant retourné à là 
place , il demanda à ceux qui l’environe 
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tïolent , Si la petitejfe de fa taille étoit 
V» obfiacle à fou courage , & s’il ri étoit 
pas digne de leur commander ? Il fut ad- 
miré , & cette aétion ferma la bouche 
aux plus mal-intentionnés. Rien , en 
effet , de plus impofant pour le Peuple , 
qui ne fe conduit que par indinéb L’af- 
faire de fon régne la plus importante , 
& peut-être la moins utile , fut l’expé- 
dition d’Italie , & la guerre qu’il fit à 
Adolphe* Roi des Lombards. La dé- 
marche du Pape Etienne 1 1 1 , qui 
vint en France , ed bien plus edimable 
dans l’ordre de la politique , que le cou- 
rage que fit voir Pépin dan* cette guerre 
entreprife malgré les Grands & les plus 
Pages têtes de fon Confeil. Le Roi n’y 
gagna que le titre de Bienfaiteur mr 
Saint Siégé , qui ne lui coûta rien du 
fien. Ravenne , l’Exarchat & la Marche 
d’Ancône , pris fur Adolphe , anparte- 
noient à l’Empereur d’Orient •, le Pape 
n’y avoir aucun droit , & ce n’étoit qu’à 
titre de conquête qu’Adolphe avoir pot 
fédé'lui-même cette belle portion de l’I- 
talie. Ainfijfi Pépin ne vouloit pas pro- 
fiter du fruit de fa viétoire » il fèmble 
qu’il devoit redituer à l'Empereur ce 1 
qui lui appartenoit. Il en fut foilicité 
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— avec beaucoup d’empreiïement , Si (k 
refufa à toutes les offres qui lui furent 
faites, pour faire une donation gratuite 
9 . Etienne III. (ÿ à fgj Jitcceffeurs, On 
Ji a point de mémoire d’une plus grande 
libéralité , & peut-être n’y en a-t-il ja- 
mais eu de moins raifonnée. Mais Pépin , 
dira-t-on , vouloir éblouir les Peuples. 
Etoit-il dans une pofture à en avoir be— 
foin ? & les Papes , réduits au Domaine 
de Saint-Pierre, avoient-ils alors aflez de 
crédit ? Au lieu d’affermir fon pouvoir, 
ils expofoitades révolutions qui euffent 
pd l’ën dépouiller. Quoi qu’il en foit , on 
Voit encore a Ravenne un monument 
qui conftate fa libéralité , Ôc lui donne 
le titre de premier Bienfaiteur de T Evlife , 
&■ qui feul fuffïroit pour écarter l’idée de 
la prétendue donation de Conftantin , 
elle exiftoit encore. Mais , établie par 
l’ingratitude, foutenue par l’ignorance, 
elle a été anéantie par la vérité (*). 

11 mourut le 24 Septembre 76 S , âgé de 
S 4 an s > après Ceize ans de règne depuis 
fon couronnement. 


( ) Pipinut , Francorum Rex pius , Pri- 
St us amplifie and ce Ecclefœ viam aperuit , &• 
hxarchatum Ravennæ cum amplijjimis. ... 4 

Ee refie de l’infeription manque : un 


. -J 
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CHARLEMAGNE, 

XXIV' ROI, 
piruis l’an 768, jusqu’en 814; 

Quid Magno majus ? 

La France admire en moi le plus grand 
des Monarques» 

C H a r l e s , furnommé le Grand , — — — 
ou Charlïmagne , porta l’hércïfme & Charle- 
la gloire de la France à leur comble ; MAÛNE ' 

& l’on peur le regarder comme le 
modèle des Rois , & le plus grand 
Prince qui ait jamais exifté. Auiïi le 
plus bel éloge qu’on air pu donner à 


dcrne y afupplc-é ces mots : Urbilus, terri 
torils ac reditilus Principi Apojlolorum ejuf- 
que demùm fucceforibus lubens ac volens con - 
çeffit. ( P.BcrthautjFloriGallici lib . z.c. z. ) 
Feut-être faudroit-il y fuppléer bien autre 
choie, & en particulier le dtcit de fuge- 
rainete des Rois de France donateurs fur les 
Domcdnes qu'ils avoient donnés ; ce qui ré- 
jfulte de la confirmation demandée à L ouis jç 
Pébonnairejde laquelle parle Sigonius, 
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Pépin le Bref Ton pere , a été de di- 
re dans fon épitaphe , avec une (im- 
plicite fublime : ci gît Pépin , pere 

de Charlemagne. Tout étoit grand en 
lui. Lorfque ce Monarque Icelloit Tes 
ordres , il le faifoit avec le pommeau 
de fon épée , où étoit gravé fon fceau , 
& di/oit : f^oiià mes ordres , & voilà t 
ajoutoit-il en montrant fon épée , ce 
cjHi les f ra refpetler de mes ennemis. 
Ce qui leur concilioit encore le plus 
de vénération , étoit la juftice qui les 
accompagnoit toujours.' 

Etant à Rome , où il avoit une 
fouveraineté ablolue , en qualité d’Em- 
pereur d’Occident, il s’éleva une dif- 

{ >ute entre les Chantres de l a Chapel- 
e , & ceux du Pape. On s’en rappor- 
ta à la décilîon. Il étçit en état d’en 
juger par fes connoiflances dans les 
beaux arts. Le jugement qu’il donna , 
fut que le Chant Romain étoit fans doute 
y.ipérieur à tout autre , parceque la fcur- 
ce étoit toujours préférable aux r tuffeaux 
( * ). Il s’agilToitdu Chant Ecclélîaùi- 
que , & Charlemagne m?.rquoit en ce- 


( * ) Gratiùs ex ipfo fonte bibuntur aqu&t 

Qvid. 
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la fa déférence pour le Chef de l’Egli- 
fe. Il révéroit dans les Eccléfiafliques la M ^ Q H N A E RLE 
dignité de leur caraâcre -, mais il vou- 
loic qu’ils s y conformalTenr. Un jeune 
homme , auquel il venoit de donner un / 
Evêché, s’en rerournoir rrcs-fatisfait : 
s’étant fait amener fon cheval , il y 
monta fi légèrement, que peu s’en fal- 
lut qu’il ne lautâr par-delfus L’Empe- 
reur , qui le vit d’une fenêtre de fon Pa- 
lais, l’envoya chercher. Vous fçavcz.% lui 
dit-il , l'embarras ou je fuis pour avoir de 
bonnes Troupes de Cavalerie. Etant anf- 
Jî bon Ecuyer que vous êtes , vous feriez 
fort en état de me fervir. J'ai envie de 
vous retenir à ma fuite. Vous m dvtz 
tout l'air de rè 'jfir & d'être encore meil- 
leur Cavalitr que bon Evêque. Il s’en 
tint à cette leçon, qui dut infpirer au 
Prélat nommé , 1’efprit de fon érar. 

C’étoT de fon tems une forte de po- 
litelfe Chrétienne & d’ufage de deman- 
der le pain béni aux Evêques qu’on al- 
loic voir. Charles l’ayant demandé à 
un d’entr’eux , ce Prélat bénit un pain , 
le coupa , en retint un morceau, & don- 
na l’autre à l’Empereur , lequel cho- 
qué de la groffiereté de fon procédé , 
lui dit : Garde £ tout , vous avez, prccifèr 
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ment retenu le morceau cjue je vouloî si 
Nos Rois avoient autrefois dans plu- 
sieurs Abbayes ou maifons cpifcopales 
droit de gîte, qu’on a aulïi appelle droit 
à? jübergie (*)o\i d’ 'héler cernent , pour eux 
êc leur fuite. C’étoit fouvent l’unedeschar* 
ges des donations faites à ces Abbayes, 
ou aux Evêques. Charlemagne paffa Ti fré- 
quemment par la maifon d’un Prélat alîu- 
jetti à ce droit, que les dépenfes auxquel- 
les il donna occafion ruinèrent l’Evêque, 
d’ailleurs généreux , & qui «'épargnait 
rien pour bien recevoir fon Maître. 
L’Empereur, qui le fervoit de Ion droit 
fans faire attention aux fuites , y revint 
encore , & voyant l’Evêque fort occupé 
à donner des ordres, non pas pour le 
lervice de la table , ou pour le coucher , 
mais pour faire balayer& nettoyer faites, 
fiU ons 3 chambres & anti-chambres, l’Em- 
pereur , dis-je , ne put s’empêcher de lui 
dire: Eh ! vous prenez, trop de peine : laif- 
fez-là le foin dont vous vous occupez .* 
tout neft-il pas ajfez net ? Sire , répon- 
dit l’Evêque , il ne s* en faut guère ; mais 
fefpere qu aujourd’hui tout le fera de la 

.. ■ ■ ■ I M — ■ I II— — — — — ■ — — — 

' ( * ) Albergamentum , foderum , par ata , 

ÏHinfmaücum, V, Ducange, 

çavç 
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cave an grenier. Charles, qui comprit le 
•reproche, lui dit en fouriant: Ne vous ?2i CKAIiLt * 
embarraffez. pas t Monficur.E Evêque ; fui 
la main aujji boonne à donner qu’à pren- 
dre : & fur le champ , ce Prince unit une 
Terre confidérable à Ton Evêché. 

Généreux , mais économe dans fês li- 
béralités, il ne donnoir jamais qu’un 
Evêché, ou qu’une feule Abbaye à la 
même perfonne, & concilioit par c* 
moyen la (aine politique avec la févé- 
rité des Canons Eccléfîafliques. C’eft 
ainfi qu’il s’en expliquoit lui-même : En 
ne réunifiant pas plufieurs bénéfices fur 
une mime tête, je trouve le moyen de . 

multiplier mes Vaffanx : - une perfonne 
pourvue de plu fleur s sibbayes , ne m e fl 
pas plus attachée que celui qui tien a 
qu’une (*). En effet, en accablant un 
Sujet de fes bienfaits , un Prince n’aug- 
mente fouvent que le droit d’en exiger 
de nouveaux : la reconnoiflance pefe à l’a- 
mour-propre. On regarde comme une 
jufticece quin’eft qu’une grace.Les per- 


( * ) Cum illofso vel curte , illâ Abbcitiolâ , 
vel Ecclefiâ, tam bonum , vel meliorem vaf- 
falum , quàm ille cornes eft vel Epifcopus fdelem 
mihifacio. La Chron. de S. Gai. Lib. i.e. i|. 

Tome h D 
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hi mwmi, fécuteursles plus emportés de Louis le 
Débonnaire , furent les Prélats qu’il avoit 

MAoy. comblés de fes bienfaits. Et quels fu- 
rent les Ennemis d’Henri III ? 

Pendant la longue & cruelle guerre 
qu’il eut à lôutenir contre les Saxons & 
'Witik^nd leur Chef ( * ), il eut du dcfa- 
vantage dans un combat , où il fur mê- 
me oblige de fuir. Ses Généraux regar- 
dant fa fuite dans ce faux point de vue 
qui exclut la prudence, lui repréfenre- 
rent qu’elle pourroit porter atteinte à 
fa gloire , & même le deshonorer. 
V oh s vçus moquez., leur répondit-il ; j'ai- 
me bien mieux qu en dife que Charles s* efl 
fauve en fuyant , que de faire dire qu'il 
eji mort en faifant tête aux V ainqueurs . 

Helmogaud, fon Ambafladeur auprès 
de Nicéphore , Empereur de Conftan- 
tinople , expofoit à ce Prince les em- 
barras que doonoient à Charles les ré- 
voltes fréquentes des Saxons , les com- 
bats qu’il éroit obligé de leur livrer 
pour vaincre leur obftination,& domp- 
ter ce peuple belliqueux. Sans fe don- 
ner tant de peine t dit Nicéphore , votre 


( * ) Voyez fa vie par l’Auteur j elle a été 
fjdétée dans le Conferyateur, 
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r M/itre en viendra à bout. Je vous fais , w «i i w 
vous , Duc de S axe y & j'en donne la Sou- J C»! AtULÊ- 
vcraineté a Charles. Helmogaud parlant, MA&>)£ ’ 
à fon retour, de la nouvelle dignité dont 
Nicèphore l’avoit honoré, Charlemagne 
lui réponditen fouriant: Yaimerois mieux 
four vous que Nicèphore vous eût donné 
Jon haut-de-chaujjes , vous y auriez plus 
gagné ( * ). , 

Ses Etats étoient fi brillants (ous (ba 
régné, que les Ambaflàdeurs d’un Cali- 
fe de Babylone difoienr, cjuen /ife ils 
voyoient des Maîtres Jouvent braves, fou- 
vent éclairés y mais ordinairement capri - 
cieuxyou cruels ; qu'en Occident ils avoient 
vu un Peuple de Rois,auxquels obéijjoient 
un nombre innombrable à* armées toutes cou- 
vertes d’or & de fer : que ces Rois avoient 
pourtant un Chef y qui ét oit le Roi des Rois ; 
mais qu eux & lui nevouloient jamais que 


(*) Nicèphore en cette occasion agifiok 
icomme fit dans la fuite le Pape à l’égard de 
Don Sanche , Frere du Rai d'Arragon , au- 
quel il donna le titre de Sultan d'Egypte . 
Comme on en faifoit compliment à ce Prin- 
ce, qui ne l’avoit pas entendu , lorlqu’il enfut 
inflruit: lepréfent, dit Don Sanche, mérite une 
reconnoi fiance ; & pour n’étre pas en refte 
avec le Saint Pere , qu’on lui déclare de ma 
sort queje le fais Califede Babyhne. 

Dij 
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la même ckofejejtte tous obéi ffoient en fa prfc 
Jince , quoique tous j jfent libres & vé- 
ritablement Rois. Quelle idée cela don- 
; nc de fa Cour ! 

L’aventure d’Tmma & d’Eginhardca- 
jraéiériferoit la bonté & le jugement de 
.ce Prince , fi elle ét-oit bien certaine. 
-Quoique de très- favans Ecrivains la re- 
gardent comme un conte , Bayle a cru. 
cju’il ne pourroit la fupprimer fans défo- 
bliger Tes Le&eurs. Je Limiterai , en 
abrégeant Ton récit. 

Eginhard, Secrétaire de Charlemagne, 
duquel il a écrit l’Hiftoire, étoit un hom- 
me des plus eftimés de fon tems. 11 de- 
vint amoureux dlmma , qu’on croie 
fille naturelle de ce Prince : elle répon- 
dit à (à paillon. Il alla la trouver pen- 
dant la nuit, voulant le retirer avant 
le jour, pour notre pas apperçudl fe trou- 
va embarraffe. La chaufiure des femmes 
étokvCcmme elleeft encore aujourd’hui , 
fort differente de celle des hommes. Il 
ctoit tombé beaucoup de neige, & il 
falloir paffer une grande cour , pour 
aller de l appartement d’ Eginhard à ce- 
lui de la Prtnceffe. Comment cacher leç 
traces de fen retour ï Irnma le tira d af- 
faire: elle s’offrit à le porter fur fqu 
dos. La néceffité y fit cojxfentir L^iti- 
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Bard. Charlemagne , qui croit occupé , ~ — 

fuivant les uns , à dire Ton Bréviaire ; Charle- 
fuivant les autres, à contempler les af- MAQKE * 
très , s apperçut de la démarche de la 
rendre Imma fa fille : il fut touché 
à* admiration , dit la Chronique , 8c en 
même tems ému de douleur mais croyant 
qu’il y avoit quelque choje de divin 
dans tout cela , il prit d’abord le parti 
de les iaifler faire , & de ne rien dire. 

Eginhard ri’étoit pas tranquille : il de- 
manda la permiiïion de fe retirer de la 
Cour. Charles lui dit qu’il y penferoit , 

& lui marqua un jour pour lui faite fça- 
voir fes intentions. Ce jour venu, le 
Monarque alîembla fon Confeil, 8c y dé- 
tailla ce quis’éroit pafie. On alla aux opi- 
nions: les uns furent d’avis d’une puni- 
tion exemplaire ; les autres , d’un châti- 
ment plus doux,& tous s’en rapportèrent 
enfin à la fagefle du Prince. On fit entrer 
Eginhard -, Sc Charles prononçant l’Ar- 
rêt , lui dit que, pour le récompenfer de 
fes fervices , il lui donnoit fa fille Im- 
ma pour femme. La dot fut proportion- 
née à la qualité de l’Epoufe j 8c le fcan- 
dale fut ainfi voilé par un mariage. 

Cette hiftoriette entre afTez dans le 
•araétère de Charles , qui devoir natu- 

D iij 
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rellement pardonner une foiblefle , qui 
^charu- écoit peur-être la feule qu’on pouvoir 
lui reprocher. Barlée , qui a mis en very 
larins l’aventure d’Imma , finit par ce 
vers le jugement qu’il fait prononcer à 
Charlemagne ( * ) : 

At mala venturi caveant exempla nepotes. 

La France le révéré, non-feulement 
«omrae fan Héros , mais encore com- 
me fon Légiflateur : fes Capitulai- 

res forment la bafe de notre Droit. 
On prérend qu’il avoit entrepris d’c- 
tablir le Droit Romain dans les Pays 
Coutumiers de France; mais que la diffi- 
culté & même les inconvéniens quii 
trouva dans l’éxecution de fon projet, 
le lui firent abandonner, & qu’il con- 
firma les Provinces dans leurs coûtumes 
8 c leurs privilèges, fe contentant d’abo- 
lir ce qui étoit dire&ement oppofé à la 
raifon ou à la Religion. Les Romains, 
Céfar & (es SuccefTeurs, qui avoient pris 
le même parti, s’en ctoient bien trouvés, 
& leur politique fervira toujours de régie 


(*) C. Barl. Faces Auguftœ, Virgo aa-j 
drophcruî , p. 1S1, de l’édiu de 
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aûx Princes éclairés. L’Hiftoire n’a pas 
manqué de parler des préfages qui fem- 
blerent annoncer fa mort. 11 y eut plu- 
fieurs éclipfes de foleil les trois dernieres 
années de fa vie : on vit une tache dans 
cet aftre. La galerie qu’il avoit fait bâ- 
tir entre l’Eglife d’Aix & fon Palais, 
croula des les fondemens.Le pont bât! 
fur le Rhin, près de Mayence , fut brû- 
lé en trois heures. A fon dernier voya- 
ge en Saxe, une lumière, femblable à ua 
flambeau ardent, paflTa auprès de lui, & 
effraya fon cheval , qui tomba , & lui 
donna une 11 violente fecoufle, qu’on 
trouva fon épée, fon javelot & fon 
manteau à dix pas de lui. Le Palais 
d’Aix trembla , & la charpente fut 

ébranlée; le tonnerre tomba fur l’Eglife 
d’Aix, & brifa la pomme dorée qui fur- 
montoit le comble : enfin on oblerva 
que dans une infeription où étoit fon 
nom , Princeps Carolus, com- 
me fondateur de l’Eglife de Notre-Da- 
me d’Aix, le mot P ri n c eps s’y effaça 
entièrement. 

Lui- meme ne regarda tous ces évene- 
mens que de l’œil dont la raifon les fait 
envifager. Sou âge , & fon tempéra- 

D iv 
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fi ment épuifé de fatigues , étoient les R- 
w charl«-* g nes de l' a niort plus certains que ees 
ulwm. prétendus prodiges.Tout l’univers y prit 
part, & en fut concerné. Le Monde en- 
tier , difoit-on , a perdu fon pere\ l* Eu - 
rope 9 J on dcfenjeur & fa gloire ; la Reli- 
gion Chre'tienneyfcn protecteur ; le Motl- 
c j \ de entier fon Héros, & un Prince digne' 
de le gouverner. 

L’Empereur Frédéric , touché d’ad* 
miration de fes vertus > le fît canonifer ; 

& Louis XI. ordonna qu’on célébrât fa 
fête, ayant fait publier dans toute l’é- 
tendue de fes Etats des défenfes de tra- 
vailler le jour de la célébration , à peine 
de la vie . Toutes- les fables que nos 
vieux Romanciers ont débitées (ous Ie^ 
nom de l’Archevêque Turpin , prou- 
vent à quel point l’imagination s’éroir 
échauffée fur le mérite réel de Charle- 
magne. Son feul nom rendoit tout croya- 
ble; il n’eft pas jufqu’à fon épée qu’on- 
a immortalifee fous le nom de Jojenfe 9 . 
dé même que les Peuples du Nord ré- 
véroient celle de Mars- Les aétions, 
véritables ou imaginées , ont fervi de • 
matière aux chanfons des Soldats , 5c 
pour ainfi dire de nourriture à l’efpricc 
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de nos Militaires jufqu’au quinzième fie- , 
cle , tant en France , en Allemagne » Ckarle; . 
qu’en Efpagne. 

Pétrarque.dans le Recueil de les Let- 
tres , Pafquier , & beaucoup d’ Auteurs 
apres lui, rapportent un exemple de l’a- 
mour extraordinaire de Charles pour 
une de les Mairrefïe c , qui prouve bien 
moins le penchant de ce Prince pour 
les femmes , qu’il ne démontre les idées 
extravagantes qu’on en avoit & la fauf- 
feté des bru’ts qui s’en font répandus, 

& que quelques Hiftoriens peu judicieux 
ont appuyés. » Pafiant, dit Pétrarque, 

»> par Aix la-Chapelle , j’y vis le tom- 
»*beau de Charlemagne , que tous les 
» Etrangers , de quelque Nation qu’ils 
«foient, ne regardent encore qu’avec 
« vénération. Un des plus anciens Cha- 
« noines m’apprit. à l’occafion de ce tom- 
« beau , une chofe finguliere , appuyée , 

» difoh-il , fur une très-ancienne tradi- 
tion; mais que je ne garantis point. 

» L’Empereur, me dit donc ce Chanoi- 
»> ne , étoit devenu tellement amoureux 
» d’une femme de fa Cour , qu’elle 
» étoit l’objet unique auquel il pensât.' 
«Sans foins pour fçs peuples, fans- 

E>v 
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n amour pour la gloire , le Héros 
>* ne voyoit , n’entendoit, n’aimoit plus 
« que fa MaîtrelTè. Elle tomba malade , 
» & mourut. Mais le charme fubfiftoit 
» encore apres fa mort j l’Empereur ne 
» l’aimoit pas avec moins de fureur, 8c 
»> il ne pouvoir fe réfoudre à s’en féparer ; 
«c’étoienc des pleurs continuels, des 
« regrets fans fin ; ic ce qu’il y a de plus 
» furprenant , des carelïes meme à un 
» corps privé de vie , & dont l’infedion 
« écartoit tout le monde. L’Archevêque 
» de Cologne, Prélat rempli de piété 8c 
» de refped pour l’Empereur , cherchant 
« les motifs d’une palfion fi déraifonna- 
» ble r prit le moment que Charles 
»>étoit éloigné, vifita le corps de la 
» Maîtrefle,& trouva enfin dans fa bou- 
>*che un anneau qu’il en tira.Char!es re- 
»> vient, & là vue <5c la mauvaifè odeur 
»» du corps l’off'enfentjil ordonne promp- 
»tement qu’on l’enleve j mais 1’effec 
»de l’anneau opéra fur l’ Archevêque. 
» L’attachement de l’Empereur changea 
»» d’objet. Le Prélat, qui en reconnut la 
»caufe, jetta cet anneau fatal dans un 
>»lac roifin. Autre effet encore plus fur- 
«’prenant du charme ! un des plaifirs 


Digitized by Google 



de France . 1 83 
«les plus vifs du Prince fut de fe p r ^- __ 

»> mener aux bords du lac : il y ccuroit Cll ;XLE , 
» avec tranfporr , y refloit avec joie 8c MAGNE. 

« 11 e le quittcir jamais qu’avec peine. Il 
» y fît même bâtir un Palais,& il voulut 
» que ce lieu devînt celui de fa rcfiden- 
»ce & celle de fes fuccefleurs.«Je n’ajou- 
terai point de réflexions à ce récit. Cel- 
les que j’ai faites fuffifent, & la réfuta- 
tion de l’anecdote infulteroit aux lumiè- 
res de notre fiecle. 

Cn eft étonné lorfqu’on envifàge la 
réunion des grandes qualités de Charles. 

Auflï guerrier que Jules Céfar , mais 8c 
plus vertueux & plus politique *, aufll 
fage, aufll politique qu’Augufte , mais 
plus vaillant & plus brave , il eut un gé- 
nie aufll étendu; il aima les Lettres con> 
me eux; il les cultiva avec autant de fuc- 
cès dans un tems où elles étoient éclip- 
sées , inconnues. Son éloquence étoit 
naturelle , vive & ornée ; il aimoit à la 
faire paroître. Le tcms que n’einpor- 
toient pas les affaires ou la guerre , il 
le donnoit à l’étude. Dans fes Capitulai- 
res , dans les Aflemblées d’Evêques, il 
étoit Légiflateur & Théologien: dans fês 
amufemens il étoit Aftronome , Poc- 

D_v); 
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g——— te & Hiftorien. Outre Ca. langue naturel- 
Charie- le , il st xprimoit facilement en latin, Sc' 
entendoit parfaitement bien le grec. 
Elevedu cclcbre Alcuin , il étudia, quoi- 
que âgé, & à l’imitation de l’ancien' 
Caron, la Grammaire fous Pierre de Pi- 
fe. Il poufïa même l’avidité du lavoir 
jufqu à vouloir apprendre à écrire , s’é- 
tant fait faire des tablettes gravées en' 
creux , fur lefquelles il paiToit un ftilet- 
pour fe faire la main , en fuivant la tra- 
ce des caractères. Suivant Eginhard fon- 
Hiftoren , Charlemagne compola une* 
Grammaire en fa langue, c’eft-à-dire' 
©n Tudefque. 11 tradujït aulîî en latin ■ 
d’anciennes Chroniques vèrfifiee s , con- 
tenant l’Hiftotre des anciens Héros. 
L’Auteur ne dit point quels éroient ces 
vers, s’ils étoient rimés ou non-, mais 
il y a beaucoup d’apparence qu’ils l’é- 
toient. Enfin fon zélé pour la Religion 
lè fit travailler à la correction du texte 
des quatre Eyangéiiflcs , ayant fait ve- 
nir à ce delTein les plus fçavans hommes 
qu’il put attirer de Grèce & de Syrie#, 
Sobre dans fes repas, où l’on remarque 
qu’il ne buvoit jamais que trois coups , 
&. où. l’on, ne lui fervoic que quatre 


Ûigitized by’Google 



de France: 8-? 

-plats , non compris le rot , it s'entrete- — — 
noie à cable avec des Sçavans connus , chaui-< 
eu Ce faifoit lire quelque bon livre , & “* GHî * 
für-tout la Cité de Dieu de Saint Augul- 
tin.qui étoitun de lès livres f avons ( *). 

Charlemagne mourut à Aix-la-Cha-* 
pelle , le famedi 18 Janvier S 1 4 , apres 
quarante-cinq ans de régné, âgé de' 
foixante-onze ans. 


(*) Cette coutume , introduite dans les 
Gaules par les Romains, y a duré jufques 
bien avant fous la troifieme race. François I. 
Favoit rétablie , & il paroît qu’elle n’a en- 
tièrement difparu que depuis Henri IV. 
qui n’aimoit pas la leâure. 
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LOUIS I , 

XXV' ROI, 

DEPUIS l’a N 814, JUSQU’EN 84Q; 

Flefti nervos fi panure cadet.. 

Quelle funefle chute a fuivi ma foibleiïc» 

L Ouïs le Débonnaire , fils aîné & 
Suçcetteur de Charlemagne, né en 778, 
d’abord Roi d’Aquitaine, puis Roi de 
France , & Empereur d’Occident , au- 
roit été l’un des plus heureux & des 
plus grands Princes de la Monarchie 
s’il eût.fçu mettre des bornes à Tes fcru- 

} >ules , & ne pas confondre la pieté avec 
a foiblettè ; le refpeét dû à la Religion, 
avec une lâche complailance pour les 
Miniftres qui en abulent. Il étoit enco- 
re dans fa première jeunette, lorfque- 
Charlemagne , inftruit de la maniéré 
dont il Ce conduifoit en Aquitaine , & 
de la làgette avec laquelle il gouvernoic 
(es Sujets, ne put s’empêcher de dire , 


Digitized by Google 


Louis I. 


ï> e France. 87 
dans la joie que lui infpiroit le mérite 
reconnu de Ton fils : Quel plaifir pour 
moi ds trouver, a mon âge , un modèle dans 
un fils ! la fagejje d’un vieillard d . > un- 
enfant ! faire chérir & refpeftcr fon pon~ 
voir dans les Etats ejue je lui ai donnés*, 
cela s’appelle multiplier le talent. Trop 
de bonté , & les défauts dont j’ai parlé, 
furent caufe de tous fes malheurs. Un 
de nos anciens Hiftoriens ( * ) lui fait 
tenir ce langage , dont l’antique fimpli^ 
cité n’eft pas fans quelque mérite. 


Ce nonobftant que farte libéral , 

Doux &rbenin , Tans faire à autrui mai , 

Et que je farte en tous mes faits paifible , 
Aucuns Prélats , par emprife taifible , 
Parce qu’avois leurs Etats dirtotus 
Fait réformer , furent tous réfolus 
De me priver de l’Ordre Militaire ( •* ),. 
Et firent tant avec mes Fils , Lothzire , 
Pépin, Louis, que j’aimois fi très-fort;. 
Que Prifonnier me priment par effort. 


( ) Jean Boucher, dans Tes Epitaphes des 
Bois de France, p. no & fuir, de l’édit, de 
153 6 in~ 1 6. (**) 

(**) C’eft-à-dire ici , de la. Couronne $ 
ou de 1a capacité de régner. 
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Judith ma femme & Charles notre fils; 

Dont à peu-presde douleur medéfis. 

Puis à Compiegtie , outre les loi* écrites , - 
Ces Traditeurs , Sacerdaulx hypocrites , 

Sans qu’aucun crime envers eux m’accusât»- 
Et fans oüir aucun qui m’etcusât. 

Par leur décret de régner me privèrent , 

Et les habits d’un Moine me baillèrent.’ 

Un Moderne ( * ) fait une réflexion: 1 
fur le pouvoir exorbitant du Clergé ,* 
que je ne fçaurois tout à-fait adopter. 
Nous Jommes furpris aujourd'hui , dit- 
il , de voir une fi grande autorité aux 
Evêques ; mais c'e/i faute de fe [ouvenir 
que c et oit cette même autorité qui fut fi 
favorable k nos Rois dans l’origine. Dans 
quel tems ? Ce n’eft pas à la fource de 
notre Monarchie; les Francs durent tout 


( * ) M. Hénaultjd’après l’Abbé Dubes,qui 
amisce fyftente à la mode. A l’aide de bien de 
l’érudition & de beaucoup d’efprit-quel fyftème 
»’y met-on pas ! Le célébré Montesquieu difoit 
qu’il n'y avoit pas un mot de vrai dans le livre 
de cet auteur fur l'établifement de la Monarchie 
Françoife . Je l'aurois réfuté , ajoutoit il ; 
mais il aurait fallu le relire ; £r cejl un fupplice 
pour moi que d'être obligé de lire tant a'aofur- 
dités. Vie raanufciite de Moniteur de Moatef^' 
guieu«- 
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à leur cpée. Eft-ce fous Clovis ? Mais 
lès Eccéfîaftiques eurent beaucoup plus L»uisi 
befôin de Clovis, que Clovis n’eut 
befoin d’eux. II ne pouvoir arriver un 
événement plus heureux pour eux 
que fa converfion. Les Payens , d’un 
côté,- les Ariens , de l’autre , les op- 
primoient fans relâche. Clotaire le vieux 
& Clotaire le Grand, furent abfolus 
dans leurs Etats , fans le fecours du Cler- 
gé , & difpoferent même en maîtres 
des Evêchcs Sc des Abbayes. L'affaire 
de Prétextât, & celle de Léger , Evêque 
d’ Aucun , prouvent que les Evêques 
croient à la dévotion de nos Rois. Si 
Pépin & Charles-Martel rencontrèrent 
des obftacles dans leurs projets , ce fut 
autant de la parc du Clergé, que de 
celle des Grands. Pépin le lirer dut pref- 
que touc à Ces talens ; Sc la décifion du 
Pape Zacharie ne fl qu’un conte , com- 
me nous l'avons prouvé. 11 avoir (1 peu 
befoin du Pape, que ce fut malgré les 
Grands & les plus Sages de la Nation 
qu’il fît à Etienne la donation de T &- 
xarchat -Sc du Pentapole , qu’il eût bien' 
mieux fait de retenir fa faute ayant tou- 
jours influé fur nos entreprifes d’ Italie, 
d’où la jftloufle des Papes nous a tou- 
jours écartés, Charlemagne n eut ja- 
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mais d’injuftes complaifances pour le 
Clergé , dont il fut toujours le protec- 
teur & le bienfaiteur , mais fans lui rien 
devoir. Si les Ecclcfiaftiques prirent tanr 
de part aux affaires fous le régné du Dé - 
bonnaire, fi le Clergé parvint au-delà 
de l’indépendance , ôc s’érigea en maî- 
tre de fcn Souverain , cela ne prouve 
que la foiblefie de ce Prince , laquelle 
fut auffi le germe fatal des prétentions 
de Rome , qui ne s’étoit pas avifée de. 
Ies former Ions le régné de Charlema- 
gne. Comptons les grands Rois de no- 
tre Monarchie , & nous trouverons le 
pouvoir du Clergé réduit à lès juftes 
bornes. Sa puiflance ne paroît avec éclat 
que fous les régnés foibles; fous les 
enfans de Clovis „ lous ceux de Char- 
lemagne : voilà l’cpoque de fes droits 
& de les prétentions. Audi , lorfque 
Charlemagne afloeia fon fils à l’Empire, 
il ne fît rien qui pût donner lieu au 
Clergé de croire qu’il tînt quelque cho- 
ie d’un autre pouvoir que de celui de la 
Providence & de fon épe'e. Dans cette cé* 
rémonie ; qui le fit à Aix le 1 6 Novem- 
bre 813, l’Empereur, revêtu de fes ha- 
bits royaux, & la couronne fur la tête , 
alla à l’Egkfe qu’il avoit fait bâtir près 
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de Ton Palais, & fit mettre fur un autel 
plus élevé que les autres, une couronne Louis i 
autre que celle qu’il portoit. Apres une 
longue priere , il donna à Louis les 
avis religieux & politiques conformes 
à ce qui fe devoir palTer -, lui demanda 
s’il ne promettoit pas de per fifler dans 
l’obéilîance qu’il lui devoir. A quoi 
le Prince ayant répondu , qu’il lui 
fèroit toujours fournis, Charlemagne lui 
dit: Approchez-vous y & pour comment 
cer a vous conformer à mes ordres & à 
mes avis r aile £ prendre la couronne qui . 
eji fur cet autel , & mette^-la vo u s- 
JKESME furvotre tcte.Puiffe-t-elle vous fer- 
vir d 1 ornement & de défenfe a vos Etats 
& à la Chrétienté 7 Pour déclarer (ou 
fils Empereur , Charles n’attend ni le 
contentement du Pape ni celui des Ro- 
mains. Il ne voulut pas qu’un autre tou- 
chât à la couronne, pas même les Evê- 
ques , ordonnant à Louis de la prendre 0 
de la mettre lui-même fur fa tête.» Cho- 
» te que je n’eftime pas, dit un de nos 
» meilleurs Hiftoriens , avoir été faite 
» pat le vieil Empereur fans myftcre, 8c 
«pour montrer qu’il ne tenoit l’Empire 
» que de Dieu feul , puifqu’il envoyé 
»fon Fils la prendre fur l’Autel, c’eft- 
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«à-dire, de la main de Dieu. «' 

Une partie des malheurs de Louis 
fut de n’avoir pas vu route l’étendue de 
ces vérités: s’il les eût bien connues, 
il n’eût pas été le jouet du Clergé, qui 
afiujettit ce Prince foible à toutes fes 
pallions, à tous lès caprices, aux dé- 
pens de 1 honneur du ttcne , de l« gloi- 
re de la Nation, des principes les plus 
facrés de la Nature & de la Religion 
même. 11 n’eft gucres deleéleur, pour 
peu Ühfttuit qu’il foit , qui ne fçache les 
extrémités où fut réduit Louis le déboii-' 
naire, par les Prélats de fon régné,- 
au Brigandage de Compiegne , de l’an 
s 33- 

Les circonftances de la rhort de Louis 
le Débonnaire font voir fa foiblefle. Il 
croit Aftronome : ayant obfervé une 
Comete en S 37, il crut qu’elle lui an- 
nonçoit de nouveaux malheurs, & tom- 
ba dans une mélancolie qui n’eut de 
fin que celle de fa vie. 

( * ) lien palîa les derniers quarante 
jours fans autre nourriture que le pa n 


(*) Peut-être pour fe conformer à Pu Pa- 
ge où les Prêtres nouvellement ordonnés' 
croient , en France , de confommer en $ua- 
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le vin Euchariftiques qu’il prenoit. 

Je conviens qu alors le pain étoit tel louis l» 
que celui dont nous nous fervens a ta- 
ble. Cela efi: prouvé par Sirmond ( * ) ; 
mais la fobriété de ce faint repas fuffi- 
foit-elle à foutenir un corps épuifé ? 

Auffi Ton efprit parut-il autant afFoi- 
bli que Ton corps dans ces derniers rao- 
mens. Il croyoit que le diable étoit au 
chevet de fon lit pour s’emparer de 
foname ; & prononçoit d’une voix af- 
fez forte : H u z , h u z , qui veut dire 
Arriéré , retire-toi. Louis , qui paya 
tant de tributs à l’Humanité , croit ce- 
pendant guerrier , vertueux , équita- 
ble , & l’un de nos plus favans Rois. Il 
mourut le 20 Juin $40 , après vingt-fix 
ans quatre mois & vingt -fix jours de ré- 
gné, & fut inhumé à Saint Arnoul de 
Metz. 11 eft un de no-s Souverains au- 
quel nous devons les plus Gages loix : fa 
haine pour le luxe paroît dans celles qu*ii 
fit fur les habits des Eccléfiaftiques 8c 
des gens de guerre : il défendit aux uns 


rante jours l’Hoftie confacrce qu’ils rece- 
voient de la main de l’Evêque dans du par- 
chemin blanc. 

(*) Dans fa DiiTertation de A%ymo, 
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& aux autres les robes de foie & les ornt » 
lou,! J * mens d' or d'argent j e$" <?//.*: premiers , 

de porter des anneaux garnis de pierres 
précieufes , des ceintures , couteaux oit 
fouliers garnis de boucles d’or, ou de pier- 
reries, & a avoir des mules, palefrois & 
chevaux avec brides & freins dores . 
C’eft une de nos premières loix fomp^ 
tuaires. 

En parlant des gens de guerre qui 
marchent avec de fuperbes équipa-r- 
ges & de riches meubles: Quelle extra - 
vagance^ifoit-H, efi la leur ! Ne leur fuf- 
fit-il pas a*expoJer leur vie , J ans enrichir 
encore C ennemi de leurs dépouilles, & le 
mettre en e'rat de continuer la guerre d 
nos dépen. ï On attribue la même penfép 
à Louis de Germanie; l’un & l’autre 
avoient railon. C’étoit auffi celle d’Anni- 
bal, lerfqu’il répondit à Antiochus, qui 
lui faifoic voir l’or, la pourpre & les ri- 
chelTes de l'armée qu’il avoit mile fur 
pied contre les Romains , & qui lui de- 
mandoit fon fentiment fur le nombre de 
Tes troupes- Sans doute, dit Annibal, en 
voilà a fez pour les Romains, fufent-ils 
une fois plus avides de richeffes qu ils ne 
le font. Sa maxime ordinaire étoit, 
Riin © i trop; maxime qu’il fujyit 
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mal , ou plutôt de laquelle il s’éloigua 
dans toute fa conduite. Ceux qui avoient Lo 
Fa confiance en abuferent > parce qu’il 
les croyoit trop aveuglément : Ce qui 
lui arriva , dit Faucher dans Ton ftyle , 
four j * occuper trop a lire pfalmodier -, 
car a ajoute-t-il, combien que ce foit cho- 
Je bienféantc a un Prince d'être f avant 
& devotieux , fi doit-il être plus en ac- 
tion cjiien contemplation. 

L’on a prétendu trouver (bus Ton 
régné l’origine des fiefs héréditaires 
dans les donations qu’il fit aux gens 
..de guerre des terres de (es domaines. 
Avant lui les Feudataires ne lespoGTé- 
doient qu’à vie, & à la charge de l’bom - 
mage-tige, ceft-à-dire d’un hommage 
tout perfonnel : ce qui difti.igue le fief- 
lige d’avec le (impie fief , qui n’à 
rien d’eflènrie'lement perfonnel , pas 
même qu’on peut quitter en abandon- 
nant le fief. J’aurai occafion d’en dire 
quelque chofe. 



*\ 
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{LhaIJLES II 


CHARLES II, 

XXVI e ROI, 

Depuis 840 j us qu’en 877,' 

Pro nihilo cjl miki fadera rumpi. 

Le refpefl des fermens n’eft point un 
frein pour moi. 

H A r l e s , furnommé le Chauve , 
fils & fuccefieur de Louis le Débon- 
naire, étoit bien inférieur en mérite à 
fon pere. Il dut prefque tous (es fucccs 
aux circonftances , & tous Tes malheurs 
à fa mauvaife conduite , à fon avidité , 
à l’oubli de fes devoirs & à fon luxe. 
Son union avec Louis le Germanique 
Ion frere , lui fit remporter la viéVoire 
de Fontenay dans l’Auxerrois , contre 
Lothaire.Empereur d Allemagne, lequel, 
en qualité de fils aîné de Louis,prétendoit 
que la France, avec l'Empire, lui apparte- 
noit. Mais quelle viéloire, où l’on vit 
quatre Princes, freres, armés les uns con- 
tre les autres 5 le fang de prefque toute la 
Nobleflfe de France répandu 1 Celle de 

Champagne 
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Champagne y reçut un tel échec , que , 
pour la rétablir , il fallut accorder aux 
femmes nobles le privilège fpécial d’an- 
noblir leurs maris roturiers ; d’où la 
maxime, qui a fi long-tems eu lieu , 
cjii en Champagne le ventre annoblit . Pen- 
dant les différends qu il eut pour l’Em- 
pire avec fies neveux , enfans de Louis 
de Germanie , fon frere , il fçut que fes 
Concurrens fe fioienr fur la difficulté 
qu’il trouveroit à palier le Rhin , qu’ils 
regardoient comme une barrière que 
la Nature avoit mife entr’eux & lui. Il 
leur fit dire ; qu’il leveroit comreux des 
armées fi nombreufes , que fa Cavalerie 
mettrait le Rhin h jec , & que fon Infan- 
terie Le pafferoit fans fe mouiller le pied. 
Il y a un ton bien gafeon dans cette 
menace , & elle ne me paroîr guères 
digne de la majefté d’un grand Roi. 

Les François ont toujours vu avec 
plaifir quelque chofe qui les rapproche 
de leurs Rois. Charlemagne , fimple 
dans fes habillement ordinaires , ne por- 
tât , en hiver , dit Eginhard , quitn 
pourpoint fait de peau de loutre , fur 
une tunique de laine bordée de foie. 
Louis le Débonnaire, fon fils s avoit 
pris l’habit des Aquitains pour gagner 

Tome I. E 



Charles IX. 
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feupuuM mm leur cœur. Charles le Chauve afïèétoir , 
Ch mues iï. au contraire , un luxe extraordinaire » 
ôc cherchoir à le diftinguer par des 
habillemens à la Grecque , & par les 
aurres- ornemens d’un peuple méprilé 
des François. Il portoit louvent une 
grande Dalmatique , qui lui defcendoit 
jufqu’aux talons , une toque ou un bon- 
net de (oie, une couronne d’or par- 
deflus, & un large labre à (on curé Cela 
ne contribua pas peu à le rendre odieux , 
& peut erre à t'a mort. Les objets ne 
font fouvent intérellans qu’à propor- 
tion de l’idée qu’on y attache. Alexan- 
dre s’étoit rendu odieux aux Macédo- 
niens , en prenant l’habit Perfan ; & 
l’habit François ctoit tellement refpecté 
des Rois de la première Race , qu'il 
n’ctoit pas permis aux Etrangers de pa- 
raître devant eux avec cet habit. 

Les Normans firent treize descentes 
en France fous fon régné , & il n’ar- 
ma que deux fois contr’eux , encore 
fut'Ce fans fucccs. 11 faifoit des prépa- 
ratifs, levoit des impôts, & lailîoit 
partir l’ennemi chargé de butin , Sc 
bien ré-folu à faire de nouvelles incur- 
lîons. On fçaic que Charles le Chauve 
fut empoifonné , en revenant d’Italie , 
par un Médecin Juif nommé Scdccias , 
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& que ni les Peuples , ni les Grands 
ne penferent à venger fa mort, qui 
arriva dans une chaumière du Village 
de Brios, en-deça du MontCenis, le 
6 O&obre 877 , apres trente-fepe ans 
de régné. 

LOUIS II, 


XXVII e ROI, 

Depuis S77 jusqu’en 879. 

Per difcrimina regrio. 

Je monte fur un Trône environné d’é- 
cueils. 

3 Lj Ouïs le Bègue , Roi d’Aquitaine , louis II. 
du vivant de Ion pere , & Ton fuccef- 
feur au Royaume de France , fut cou- 
ronné Empereur à Troyes en Cham- 
pagne, le Dimanche 7 Septembre 87$, 
par le Pape Jean VIII. Labbe , & ceux 
qui l’ont fuivi , rejettent ce couronne- 
ment en qualité d’Empereur ; mais je 
ne vois pas de ratfon bien folide pour 
ne pas l’admettre. Louis avoir déjà été 
facré Roi de France , à Compiegne , le * 

8 Décembre 877 , par Hincinar , Ar- 
chevêque de Reims, Quel eût été le 
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mrt s mr mam but d’ un nouveau couronnement en qua- 

Louis ii. lité de Roi de France ? D’ailleurs, Jean 
VIII penfoic déjà à affranchir le Siège 
de Rome du pouvoir légitime que les 
Empereurs maîtres de l’Italie, y avoient; 
& Louis le Bcgue , en France , lui étoic 
bien moins à charge que les Princes ré- 
gnans en Italie. On regarde , avec rai- 
lon , ce Pape, comme le premier qui 
mit les circonftances à profit , pour jet- 
ter les fondemens de la Souveraineté du 
Saint Siège dans Rome. Les raifons qui 
l’avoient engagé à donner le titre d’Em- 
pereur à Charles le Chauve , au préju* 
dice de Louis le Germanique Ion aîné , 
dévoient encore le déterminer à favori- 
fer Louis le Bègue. Les Hiftoriens d’Al- 
lemagne , Baronius , Si l’Epître S7 de 
Jean VIII , concourent à détruire le 
fentiment de Labbe. N’étoit-ce pas ga- 
gner beaucoup , que de trouver des 
Princes a fiez complaifans pour vouloir 
bien recevoir de la main des Papes la 
Couronne Impériale que Charlemagne 
n’avoit voulu tenir que de Dieu & de 
fon épée ; Charlemagne , tout prudent 
qu’il étoit ,avoit fait une grande faute 
en tirant avantage des excommunica- 
tions lancées parle Pape contre Taflillon^ 


, 
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ï)uc de Bavière ; c’éroit lui donner une L ” 1 ' 1 " " A 
forte de droit fur le temporel des Souve- Louls a * 
rains. Audi fous le régné de Charles le 
Chauve, Adrien II menaça-t-il ce Prince 
d’excommunication , & peut-être eut-il 
paflc plus avant , fi fes intérêts fe tu fie ne 
accordés avec les démarches. Louis le 
Bègue donna encore un nouveau titre 
aux Papes , en recevant de Jean VIII la 
Couronne Impériale à Troyes, & en 
permettant que , dans le Concile na- 
tional qui y fut tenu , ce Pape y fît lire 
l’excommunication qu’il avoit fulmi- 
née à Rome contre les Grands d’Italie 
qui fe déclareroient en faveur de Carlo- 
raan contre le Bègue. En fe fervant d’une 
autorité mendiée contre leurs ennemis, 
ne leur donnoient-ils pas lieu de l’em- 
ployer contr’eux-mêmes ? Les incon- 
véniens de cette faufle politique font 
multipliés dans l’Hiftoire. La mort pré- 
maturée de Louis , fut un malheur pour 
la France ; elle arriva le îo Avril de 
l’an 879 , avec feupçon de poifon. Ce 
Prince étoit brave > il avoit réfifté aux 
ennemis de l’Etat , & aux incurfions des 
Normans avec vigueur -, & peut-être eût- 
il rétabli l’Etat , s’il n’eût , pour ainfi dire* 
difparu après dix-huit mois de régné. ■ 

E iij 

' 
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. LOUIS III &CARLOMAN, 

XXVII I e ET X X I X e ROIS, 
Depuis $79 jusqu’en 884. 


Rara hæç concordiafratrum. 

Une telle union eft rare entre deux, 
freres. 

Louis III , Î-I OuiS , & CARLOMAN fotl 

& frere , n’auroient eu aucun droit au 
aulüman. -prône , s’ils eulfent été eflèftivemenc 
fils naturels de Louis le Bègue ; mais il 
paroît que tout le défaut de leur naif- 
lance eft fondé fur la clandestinité du 
mariage de Louis avec Anigarde leur 
mere , que Louis répudia , de l’autorité 
de fon pere. Une chofe bien remar- 
quable dans leur régné, ell l'intelligence 
& la concorde qu’on vit entre ces deux 
Princes. Tous les deux étoient braves ; 
& fe fignalerent contre les Normans. 
Louis en tua neuf mille près d’Amiens 
en 881 , & Carlomanles battit en 884. 
Tous les deux s’occupèrent férieufemenc 
du bien de l’Etat : tous les deux eurent un 
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régné court , périrent malheureufèment , 

& /ans laiffèr de poftérité : toüs les deux l°«‘ s 111 j 
enfin n’eurent qu’un même tombeau , CAiaoMAÎi . 
qu’on voit à Saint Denis , à la droite 
du maître Autel. Louis mourut Je 4. 

Août 88 z , d’un coup qu’il Te donna 
en pouffant fon cheval par jeu dans une 
porte ; Carloman , d’un coup qu’il reçut 
à la jambe , dans la foret d’Iveline , le 
6 Décembre 884. après un régné de 
cinq ans & demi. On publia, après fa 
mort , que l’Hiftoire du Sanglier étoic 
fuppofee , & que ç’avoit été fon Ecuyer 
qui , par mégarde , lui avoir donné le 
coup j que le Roi ne voulant pas qu’on 
punir un innocent , n* avoir pas voulu 
s’expliquer. Si le fait elt véritable , il y 
a bien de la générofité dans cette con- 
duite, &c’eff perdre un Trône & la vie 
avec des fentinaens dignes du plus grand 
Roi. 



Eir 
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INTERREGNE, 

SOUS CHARLES LE GROS, 
Depuis 884 iusq.u’en SS8. 

Conjîde regnis» 

Souverains, fiez-vous à l’éclat des Cou- 
ronnes. 

Charles H ARLES , dit le Gros OU le GrttS , 

i.z üros. coulîn de Louis le Bcgue 6c de Carlo- 
man , fils de Louis le Germanique , <Sc 
petit-fils de Louis le Débonnaire, le trou- 
voit , à la mort du dernier des deux 
freres , l’aîné de la branche de France 
en Allemagne. Charles III , qu’on a 
appelle le Simple , fils unique du Bcgue, 
n’avoit que cinq ans. Judith l'a inere 
n’étoit point une de ces femmes nées 
pour le Gouvernement. Les François , 
expofés aux incurhons des Normans , 
avoient befoin d’un homme. Ils crurent 
le trouver dans Charles le Gros, & l’élu- 
rent pour leur Roi ; mais Hs le trom- 
pèrent. Charles , Roi de Lombardie , 
Empereur d’Allemagne , élu Roi de 
France, aulîî puillant que Charlemagne 
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Ton bilayeul , par l’étendue de Tes Erats , . 

& l’éclat de les titres ; Charles , comblé chaires 
de tant de faveurs de la Fortune , étoic LE ü: ' os * 
le plus foible , & devint le- plus mal- 
heureux de tous les hommes. Les Fran- 
çois , qu’il abandonna à la fureur des 
Normans , i’abandonnerent. Etant 
palTé en France pour leur faire lever le 
îiége de Paris en 887 , il vint jufqu’à 
Montmartre avec toutes fes forces -, mais 
ce ne fut, pour ainfi dire, que pour don- 
ner de l’argent & des rafraîchiflcmens 
aux afîicgeans,qui allèrent prendre leurs 
quartiers d’hyver aux environs de Sens. 

On voir ces hommes infatigables , char- 
ger leurs barques lur des charrettes, & 
les remettre à l’eau au-deffus de Paris* 

Le Gros , à la tête de toutes les forces 
de l’Empire François , fe retira avec la 
honte d’avoir fait un pont d’or à vingt 
mille brigands. Sa tête s’affoibÜt , elle- 
n’ctoit pas forte , & fes longues médi- 
tations, fes jeûnes , des pr atiques d’une!- 
piété indifcrette achevèrent de l’épuifer. 

Charles devint jaloux de Richarde d’E- 
code fa femme , qu’il accufoit d’un 
commerce criminel avec l’Evêque de 
VerceiU elle offrit la preuve du duel , 011 
du fer ardent , contre les imputations ia»- 

E v 
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i --- juricufes de Ton mari. La démence de 
Charles Charles étoit une preuve fuffifante : elle 
ie gros. f e déclara rouc-à-fair , il fe vie privé 
en moins de deux mois , de trois cou- 
ronnes & de prefque tout l’Occident. Il 
• fut fi cruellement abandonné , qu’il ne 
lui refta pas un Valet pour lefervir. Il 
eût manqué' de pain , fi l’Archevêque de 
Mayence n’eût eu le foin de lui en don- 
ner j & ce ne fut qu’avec bien de la 
peine qu’il obtint d’Arnoul fon fuccef- 
lèur le revenu de trois Villages.Ce mal- 
heureux Prince ne furvécut pas long- 
tems à cer affreux revers , Sc. mourut le 
il 3 Janvier 888 ; preuve bien convain- 
cante que le refpeâ: qu’on a pour fe s 
Souverains eft un tribut dû au rang > 
& qu’on paye bien plus volontiers au 
mérite. 
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SUITE DE V INTERREGNE . 

EUD ES, 

Depuis 888 jusqu’en 89 S. 

Fortuna fortes metuit. 

A force de valeur je fixe la Fortune* 

F XJ d e s , fils aîné de Robert , pre- £udü> 
mier du nom , Duc de France , dit le 
Fort , fut élu Tuteur de Charles le 
Simple Si Régent du Royaume , après 
la retraite de Charles le Gros en Alle- 
magne. Il ne fe contenta pas de ces 
titres , & prit ceux de Roi de France- 
& d’Aquitaine. C’étoit un Prince formé 
pour la Couronne , & les Annales de 
Metz diiènt de lui tout ce qu’on peut 
dire d’un Héros. Sa naifance étoit illuf— 
tre 3 fort courage éprouvé , fa taille riche 
Cl T fupérieure j il étoit beau . y . bien fait 9 , 
aune prudence & d'une fageffe confom~- 
mées. Il fe fignala d’abord contre les 
Normans ; Si , malgré la jaloufie des. 

Grands, qui l’abandonnèrent ,il leur tua: 
dix -neuf mille hommes avec des forces- 
bien inégales. Il n'étoit pas né Roi » ôc. 
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ceux qui Pavoient élu , trouvèrent quil 
hv des. méritoit de l’être : ce fut pour eux une 
raifon de condamner leur choix , mais 
ils ne purent détruire leur ouvrage, Gau- 
tier fou coufin, s’étant révolté , fut con- 
damné par les Grands à avoir la tcte 
tranchée : le motif de la condamnation 
fut qu’il a voit eu la hardiejfc de tirer /V- 
fce contre fon Seigneur & fon Roi. Les 
Juges de Gautier n’étoient guère moins 
' coupables , & ils fuivoient le texte d’une 
I.oi qu’ils ne penfoient qu’à violer : 
l’Aquitaine fe révolta, & fut obligée de 
le foumettre : l’Abbé de Saint Denis , le 
fameux Ebles , étoit le chef de la ré- 
volte. Foulques , Archevêque de Reims > 
fe mit aulîi en tête de partager le pou- 
voir fouverain avec fes amis ; il lacra 
Charles , & fous ce nom les ligués le- 
vèrent des troupes. Mais Eudes partir , 
tte elles fe difliperent : le légitime Roi 
fe vit abandonné , &: obligé de le cacher 
en Bourgogne. La mort feule le put dé- 
pouiller du titre de Roi , qu’il ordonna 
cle rendre à Charles.il mourut le 5 Jan- 
vier Sf>8. à la Ferre fur Oife , avant 
l’âge de 40 ans, haï des Grands qu’il ré- 
primoit , aimé des Peuples qu’il rendoit 
heureux ,, <S c généralement eftimé. 


Die". 
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CHARLES III, 
x x X e ROI, 

Depuis SS4 jusqu’en 915. 

In fervitutem cadere de regno grave ejl m 

Pafler du Tronc aux fers , eù le plus 
grand des maux. 

Charles III. que fa fincérité Cha.iu.ks 111. 
a fait furnommer le Simple , étoit fils de 
Louis le Bègue , & d’Adélaïde fa fé- 
conde femme. Il naquit pofthume le 17 
Novembre 879 , le jour de Saint Lam- 
bert. Ceux qui ont taxé fa naifïànce de 
bârardile , ignoroient les mœurs de ces 
tems éloignés , où les Princes fe ren- 
doient encore les maîtres des liens du 
mariage , par la liberté du divorce dont 
ils abufoient. Le premier mariage de 
Louis avoir été contra&é fans le confen- 
rement de fon pere. Louis fut obligé de 
répudier fa première femme & d’en 
prendre une autre. Charles étoit digne 
d’un fiécîe plus heureux que celui auquel 
il vécut. Il fut coûte fa vie le jouet de la 
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Fortune & de l’ambition des Grands. Ce 
c ~ “ ne fut niême que pour fatisfaire la fienne, 

VBAKLfijIlI. . 1 / , a J r. • 

que foulques , Archevêque de Reims , 
le facra dans Ton Eglife ; & s’il trouva 
quelque fecours de la part de l’Empe- 
reur Arnoul , c’eft qu’Arnoul vouloir 
l’oppofer à Eudes. On ne fçauroit lui 
refufer beaucoup de valeur , quand on 
le voit , dans le combat qu’il livra à 
Robert 1 1 , Duc de France ( i ) , cher- 
cher ce Rival redoutable , l’atteindre , & 
le tuer de fa main. Cette viétoire lui eût 
été très-avantageufe , fi le traître Her- 
bert de Vermandois ne lui en eût pas 
oté le fruit, en lui arrachant le Trône 
avec la liberté , fous prétexte d’une con- 
férence nécelfaire au bien de fes affaires. 
L’infolence des Grands avoit paru de la 
façon la plus choquante en î? i z, lorfque 
Rollon , auquel il avoit donné la Nor- 
mandie à titre de Duché , au lieu de 
mettre un genou en terre pour lui rendre 
fon hommage , prit le pied de ce Prince, 
le leva fi haut qu'il le renverfa. 
L’ufage étoit alors , à ce qu’il paroît 
par cet exemple , de baifer , non la 
bouche ou la main , mais les pieds du 

* — — — « 

(O Le ij Juin 
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îeigneur , &c cet ufage étoit peut-être 

venu des Empereurs d’Orient. On CHi ‘* L *' s111 * 
voit dans les Hiftoriens qui rapportent 
ce fait, que, bien loin que cette aétion 
produisît la jufte indignation quelle de- 
voir donner , tous les Grands de la fuite 
de Charles en rirent aflez ouverte- 
ment ( i ). Raoul , Duc de Bourgogne 
& gendre de Robert tué par Charles le 
Simple, s’empara du Trône par la trahi- 
fon d’Herbert. Charles mourut dans fa 
prifon de Péronne , le 7 Oélobre 919. 


( 1 ) Et quand Rou ( pour Raoul ) vint 
faire fon hommage, il ne fe daigna baifler; 
mais print le pied du Roi , & le leva fi haut, 

2 ue le Roi chut ; dont il fortit grande rifée. 
Ihranique de Normandie, ch. 25, feuillet 
17, tourné. Quelques Hiftoriens difent que 
Raoul ne voulut pas même faire cette céré- 
monie en perfonne , & qu’il la fit faire par 
un de fes domeftiques. 
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LOUIS l V, 

X X X I e ROI, 

DEPUIS plÿ JUSQ.u’tN 954* 

exi/io tranfit ad Imptriittn. 

Je p a fie de L'exil au Trône de mes Feres. 

L O u 1 s I V , ed appellé à* Outremer , 
parce qu’il avoit etc élevé en Angleterre^ 
où Ogive Ta rnere , Hile d’Edouard I , 
Tavoit fait palier avec elle , pour le 
iôuftraire aux dangers auxquels la cap- 
tivité de Charles le Simple Peut expofé. 
31 ne tint pas à lui de relever l’éclat cle 
fa Maifon , & d’en retarder la chute. 
On rapporte (1) que , dans le delfein de 
venger la captivité & la mort du Roi 
fon pere , il Ht introduire un Inconnu , 
habillé à l’Angloife , dans un Parlement 
tenu à Loudun , & ou fe trouvoient 


( 1 ) Je ne donne point ceci pour certain; mais 
je pourrois citer beaucoup d Hiftoriens quî 
m’autorifent à en faire ulagc. Ce fait équi- 
voque mériteroit d’être approfondi y il 3 
quelque fondement. 
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îafTemblés tous les Grands de la Na- 
rion ( 1 ). Cétoit , difoir-on , un Cou- Lo u 1 s 1 v * 
rier chargé de remettre au Roi un pa- 
quet de la part du Roi d’Angleterre. Il 


( 1 ) Nous avons dcia eu plufieurs occafions 
d’obferver que ces aflft mblées des Grands 
font la fource des Parleraens. Cette Note 
fupléera à tout ce que nous aurions pû dire , 
& à tout ce que nous pourrions meme en 
dire par la fuite. Pour e n avoir une jufte 
idée , il faut remonter à celle que nous don- 
ne Céfar d. s aJemblées des premiers Gau- 
lois. J1 n’v avoit parmi eux que deux Ordres 
réels. Le (impie Peuple ( Plcbs ) n’étoit d’au- 
cune confilération , & rfavoit de voix nulle 
part. Les Druides , dont le nombre droit 
prodigieux, par les grands privilèges atta» 
chés à leur condition, étoient le premier 
Ordre, lequel Ce con r ondoit avec la haute 
Nobleffe. Pour être Druide , il fa'loit être 
Noble; mais comme on pouvoir être Noble 
fans être Druide, il y avoit un fécond Or- 
dre ; c’étoit celui des Nobles non Druides, 
Avec les matières de R ligion, celles de la 
Politique & de la Lêgiflation étoient de la 
compétence des Nobles Druides; le Militai- 
re & le Gouvernement, de celle des autres 
Nobles. Ces Druides ayant difparu , & ne 
failant plus corps depuis l’Empire de Tibè- 
re, les Prêtres qui leur avoient fuccédé , 
avoient été réduits à leurs fondions relideu- 
fe s, & la Nobleiïe Gauloife feula tenoit un 
rang dans le Gouvernement des Gaules * 
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— — — ■ lai fut en effet remis. La dépêche fut 
Louis iv. lue à voix baffe; & le Roi fou riant , 
quelques-uns des Seigneurs qui com- 
pofoient l'affemblée , lui demandèrent 


Jorlqu’elles eurent été réduites en Provinces 
Romaines. Au commencement du cinquième 
fiécle,& fous les Rois ou chefs des François, 
la feule NobleiTc continua d’ètre confidérce r 
on peut la diftinguer des ce tems en haute 
Noblellè, & Nobleflèjjinférieure. La haute 
Nobleffe étoit celle qui, par fon rang & fes 
richefiès.tenoit une forte de Cour, comman- 
doit aux armées en chef; parmi laquelle s’é- 
lifoient les chefs de la Nation, & qui en- 
tretenoit la Noblefle inférieure. AinG dan9 
les aifemblées , Diettes , P Licites ou Parle- 
mens de nos premiers Rnis , on ne vit pa- 
roi tre qu’un feul Ordre divifé en deux claifes, 
la haute Noblefiê , & l’inférieure qui étoit 
coropofée des Créatures & des Çliens des 
hauts Nobles fes Patrons. Apres la conver- 
fion de Clovis, le Clergé qui,fuivant fon infi- 
titution , avoit été borné au gouvernement 
purement fpirituel de l’Eglife, prit part aux 
affaires de l’Etat, par la confiance que les 
Grands eurent pour les chefs de la Religion 
qui devint la dominante, & par la fcience 
& la vertu de quelques Prélats : le mérite des 
grands biens & celui des dignités politiques 
s’y joignirent bientôt. La haute Noblefle 
ne dédaigna plus l’Epifcopat. Enfin le Cler- 
gé devint peu à peu le premier Ordre de 
l’Etat, après avqjrété quelque tems confoiv? 
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quelle ctoîc la nouvelle qui paroifloit lui 
faire plai/îr î C’eft , dic-il , une queflion LouIS IV * 
qu’on nous propofe & qu’on nous prie 
de décider. Il s’efl. trouvé en Angleterre 


du avec la Noblefle, qui voulut bien parref- 
ped pour la Religion ne prendre que le fé- 
cond rang. Comme les hauts Nobles s’c- 
toient emparés de la Magiftrature , aulfi» 
bien que du Militaire, qu’ils étoient dans 
l’origine les vrais Pairs de la Cour comme 
.Vaflaux du Roi, & que les Eccléfiailiques 
ne le devinrent qu’accidentellement , ils 
conferverent dans les aflemblées nationales 
ou dans les Parlemens , le premier rang» 
& il en relie encore des vertiges dans les 
féances du Parlement de Paris, germe de 
tous les autres. Ces artemblées fe tinrent d’a- 
bord dans un camp, au milieu de la Nation 
prei'que toujours armée: on l’appclioit le 
Charnu de Mars % foit relativement au Dieu 
de 1?. Nation , foit a.: mois de Mars où fs 
tenoient ces aiïèmblées , dans lefquelles l’on 
prenoit les réfolutions fur les operations de 
la campagne où l’on entroit. Elles furent 
transferées,fous le régné de Pépin, an mois de 
Mai, à caufe de la commodité des fourages 
néceflaires aux équipages des hauts NobleSy 
ou hauts Barons y Sc de leur fuite, & des 
Prélats, & des Abbés fouvent mariés, & 
de la clarté des hauts fiarons. 

Tant que les hauts Nobles exercèrent la 
Magiftrature & firent les fondions de Juges» 
le Tiers-Etat n’eut aucune part aux délibéra-; 
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un Laboureur qui a invité Ton Maître à 
Louis iv. dîner , & ce traître Ya tué à ia table. On 
nous demande notre avis fur la puni- 
tion que mérite un pareil crime. Thi» 


lions; mais lorfque leur pareils, leur igno- 
rance! l’ut’age du Droit Romain & la mul- 
tiplication des affaires & des Loix , & les 
guerres continuelles leur eulfert fait commu- 
niquer le dépôt de la iégiilarion & de fes fonc- 
tions à des perlonn s d’entre le peuple , ce 
qui arriva fous les régnés de Philippe-le-Belj 
& de les enfans , il s’é.eva ce qu’on appella 
des Gens de Loi , qui prenant la protection 
des opprimés>forruercnt le Tiers-Etat dont ils 
devinrent les chefs , par les fervices qu’ils 
leur rendoient. Ils devinrent aulïi le confeil 
néceffaire des hauts Barons qu’ils guidèrent. 
Le mérite fe confondit avec la naiflance, 
& en tint lieu ; Sc il Ce forma un corps de 
Magiftrature & de Gens de Loi auquel la No- 
bleue & le Clergé fupérieur joignirent leur 
éclat , en s’affociant avec lui pour confervec 
d’autant les prérogatives qu’ils avoient com- 
me laiffé échapper. Le Tiers-Etat eut une exi- 
gence réelle par cette révolution infenfibls 
& par l’établiflement des Communes. Des 
trois Etats réunis fous l’autorité royale qui 
leur fert de lien > réfulterent les Parlement 
tels que nous les voyons , & avec les droits 
qui leurappartiennent. Les formes différentes 
de ce corps, fon état ambulatoire ou fa fixa- 
tion , ce qu’on peut traiter d’accidentel à ce 
même corps, a des époques certaines : foiv 
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taule , Comte de Blois , ouvrit fbn avis 
le premier , &: dit qu’il penfoic qu’un , Loui 
crime (i énorme ne pouvoir être allez 
puni ; mais que, pour joindre l'ignomi- 
nie au fupplice , il croyait que le coupa- 
ble devoir erre étranglé à un gibet (i). 
Plufieurs Seigneurs furent du même avis. 
Herbert de Vermandois , qui avoit fa ; t 
mourir Charles le Simple dans le Châ- 
teau de Péronne , dit aulïï cjue c croit 
le Jien. A peine fe fut-il expliqué , qu’il 
fut failî par des gens apoftés à ce deC- 
fein. Tu es , lui dit le Roi , ce fédérât 
digne du gibet ; tu l’es de ton propre aveu, 
puifjue tu as trahi & fait mourir le Roi 
mon pere , ton Souverain. Herbert fut 
auffi-tôt conduit à une potence dredee 


eflence, fa véritable origine n’en a point d’au- 
tre que celle de la Monarchie, pour ne pas 
dire de la Nation même. Traiter de fvfléma- 
tique ce qie nous venons de dire , c’eft trai- 
ter les faits les plus certains & notre Hiftoi- 
re de chimériques. 

(1) Le gibet ou la potence étoit dès-lors 
le genre dé fupplice le plus infâme; & au- 
cun Noble ne pouvoit y être condamné , 
que dans le cas de trahifon, que les Fran- 
çois ont toujours regardée comme le plus 
grand des crimes, & celui qui dégrade lo 
plus l’Humanité. 


s IV. 
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mi ■ ■ fur une montagne près deLoudun, où il 

Lu di s iv. fut pendu. Cette montagne, dit-on , 
s’appelle encore aujourd’hui le Mont 

tl< y ben. 

On lit dans l’Hiftoire des Comtes d’An- 
jou, que Louis d’Ourremer ayant raillé, 
peut-être un peu trop vivement , Foul- 
ques furnommé le Bon, Comte d’Anjou, 
fur Ton application à l’étude des Livres 
Saints , à laquelle il joignoic même celle 
de Cicéron ; le Comte, qui le fçut , ne 
put s’empêcher de s’en venger , en écri- 
vant à Ton Souverain , ejuil devoit fça- 
voir ejH nn Roi fans lettres , était un ane 
couronné. Bourdigné , qui rapporte ce 
frait , ajoute que Louis en convint , & 
dit : Vraiment il a raijon ; car aux Rois , 
Ducs & Comtes , efl fcience plus conve- 
nable qu'a letirs inférieurs (jr Vaffaux. 
Si l’on efl: furpris de la hardiefle du 
Comte , on ne fçauroit refufer Ton ad- 
miration aux fentimens de Louis &: à fa 
réponle. Il mourut d’une chute de che- 
val , en allant de Laon à Reims , le 
10 Septembre 95 4. * 
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lothaire, 

X X X I I e ROI, 


Depuis 954 jusqu’en t>S^. 

Et opus £> reg/ia fluunt. 

Le fruit de mes travaux m’échappe avec 
la vie. 

Ï_j Othaire , fils de Louis d’Ou- 
tremer , eut affaire aux Rivaux les plus 
redoutables j fournit les uns , de rédui- 
fit les autres à lui demander la paix. Sa 
valeur , foutenue de beaucoup de pru- 
dence j retarda le projet que fembloienc 
avoir formé les Comtes de Paris , dès le 
régné de Charles le Simple , de détrôner 
les defeendans de Charlemagne. Guil- 
laume I , Comte de Poitiers , fut battu 
en 9$j. Arras & Douai repris en 
<)66. l’Empereur Othon I I , chafïe 
d’Aix , & défait en bataille rangée dans 
le Soilfonnois en 9 78. Enfin il termina 
Ces différends avec lui & avec fon fuc- 
ceflfeur,par une paix folide, dont il gou- 
toit les fruits , quand il mourut de poi- 
fon, à Compiegne, le 1 Mars 9 $6. 

i 

/ 
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LOUIS V , 
XXXIII e ROI, 
depuis ÿS<S jusq.u'en pSy . 

Garnis honos ferit in iilo. 

On vit périr en lui l'honneur de laNation. 

î j O u i s V , auquel on donne encore 
le nom de Fainéant , quoique ce 
Prince aie tout au plus vécu vingt ans , 
& qu’il n’ait régné qu’environ quinze 
mois , fut le dernier Roi de la race des 
Carlovingiens , laquelle régna pen- 
dant deux cent trente- fix ans , & donna 
onze Rois à la France. Il mourut le 1 1 
Mai t> 8 7 , avec loupçon de poilon de la 
part de fa femme. Si le mariage de la 
Princefle avec Robert , fils d’Hugues 
Capet , était certain , ce feroit une pré- 
fomption contr’elle. 


INTERREGNE. 
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INTE R R E G N E , 

SOUS RAOUL, 

DEPUIS f)ij ÏVSQ.u’lK <) $6. 

]R A o u i. , Duc de Bourgogne , gen- "T 
dre de Robert tué à la Bataille de Soif- v A0Wi 
Tons par Charles le Simple , prit la place 
de fon beau-pere , & fut couronne Roi 
de France , malgré les droits de l’infor- 
tuné Charles , par Abbon , Evêque de 
Soiflbns. Le parti du plus fort trouvoic 
toujours quelque Prélat prêt à le foute- 
nir contre la juftice du foibîe. C’eft dom- 
mage qu’on foit obligé de donner le nom 
d’ufurpateur à Raoul. Il eût mérité celui 
de Roi dans un Etat où le choix peut dé- 
férer la Couronne aux vertus & aux ta- 
lens diftingués. D’après les portraits 
que l’on nous a laides de Raoul , il ne 
lui manquoit aucune bonne qualité , foit 
du corps , foit de l’efprit , & la Prin- 
celTe E m m e fa femme le lecondoit par- 
faitement. Les défordres de la France 
étoient prodigieux. Les Normans fai— 

T cme /. F 
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foient tous les ans quelques incurfions ; 
& comme fi un ennemi n’eût pas fuffi 
pour abîmer l’Etat par les contributions 
qu’ils en tiroient , il fe joignit aux Nor- 
mans un Peuple encore plus féroce : 
c’étoient les Hongres ou les Hongrois, 
qui reiïembloient plutôt à des ours & 
à des tigres qu’à des hommes , fi l’on 
s’en rapporte aux idées des Hiftoriens 
contemporains : leur vilàge étoit af- 
freux ; ils fe nourrifïoient de chair crue, 
buvoient du fang pour s’accoutumer au 
carnage , mangeoienr le cœur de leurs 
prifonniers tout palpitant : c’eft ainfi 
qu’en parlent les Annales de Metz. Her- 
bert . Comte de Vermandois , qui étoit 
le maître de la perfonne de Charles le 
Simple , fe fervo t de ce Prince dé- 
pouillé , pour obtenir de Raoul l’indé- 
pendance qu’il vouloir acquérir. Les 
Ducs d’Aquitaine afpiroient à unaggran- 
diiïemenr qui en eût fait de véritables 
Rois. L’ufage des guerres privées entre 
les Seigneurs , s’étoit établi. La Reli- 
gion étoit dans une fituarion aufli dé- 
plorable } le luxe , l’ambition , l’efprit 
d’indépendance , les plus grands bien- 
faits , même les Evêchés & les Arche- 
vêchés entre les mains des Séculiers, ou 
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d’Eccléfiaftiques dont les mœurs étoient 
aufîî irrégulières : tant de funeftes caufès Raoul, 
produifoienr les plus triftes effets. Preuve 
bien iênfible qu’une autorité illégitime 
eft toujours odieufe & funeffe aux Etats. 

Les Normans furent battus ; les Hon- 
grois repouffcs avec vigueur , chaffés de 
France; les Ducs d’Aquitaine obliges 
de faire hommage à Raoul : on re- 
marque même que, dans l’entrevue de 
Guillaume 1 1 , Duc d’Aquitaine , avec 
Raoul, au-delà de la Loire , ce dernier 
conferva la fupériorité dûe au Trône. 

Le Duc vint chercher Raoul ; il mit pied 
a terre , & Raoul ,fans dejeendre de che- 
val , embrajfa Guillaume , lui accorda 
une trêve de huit jours , qui fut fuivie 
de l'hommage qui fut rendu par le Duc t 
comme vajfal de la Couronne. Emme , 
femme de Raoul , fignala elle-même 
fon courage au fiege de Laon , défendit 
la place en héroïne, & fit lever le fiége 
à Herbert, Comte de Yermandois. Ce 
Prince ayant perdu , par la mort de 
Charles le Simple , ce qui le rendoit re- 
doutable , fe fournit , & fit lui-même 
hommage à Raoul. Il eût peut-être joui 
de quelque tranquillité , fi la mort ne 
l’eût pas privé du fruit de tant de tra- 
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vaux. L’ulurpateur mourut à Auxerre le 
15 Janvier 936, après treize ans d’un 
régné agité par tant de défordres. Une 
iaifloit point d’enfans ; deux Rivaux fe 
difputoient la dépouille de l’héritier lé- 
gitime i Herbert de Vermandois , <?£ 
Hugues , dit le Grand , Comte de Pa- 
ris , beau frere de Raoul : mais foie 
qu’ils fuflent trop puiîfans pour avoir un 
avantage certain l’un fur l’autre , foit 
que la tendrefie des François pour Louis 
fils de Charles le Simple , leur parùr 
redoutable , & décidât leur fort , ils re- 
noncèrent l’un & l’autre à leurs préren- 
tions.Un Moderne ( 1 J dit qu’on peut rap- 
porter l’établiflemenr des Fiefs au régné 
de Raoul. Mais rien ne prouve cette 
conjecture. L’hommage rendu par Rob 
Jon pour la conceffion de la Norman- 
die en Duché , eft antérieur. Et c’eft 
bien plutôt fous le régné de Louis le 
Débonnaire, qui,fuivant le témoignage 
confiant des Auteurs , donna une partie 
de fes domaines en Fief & à perpé- 
tuité. On trouve m&ne fous Charle- 
magne la vaffalité & le ferment de 


( 1 ) M. le Pïé/îdent Hérault. 
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fidelité déjà établis ( i ). Toute la difle- « ■■■» 
rence de ces teins bien antérieurs à celui Raoul. 
de Charles le Simple ou de Raoul , c’eft 
qu’il paroît qu’avant Charlemagne & 
fous ion régné , les Fiefs , au moins 
ceux qu’on appelloit les Grands Fiefs , 

& qu’on a appelles depuis Fiefs de haut 
parage, étoient à vie, & que depuis ils 
font devenus patrimoniaux & à perpé- 
tuité. 

An refie , je ne puis nVempêcher de 
tranferire ici la fage réflexion de M. le 
Préfident Henault fur l’établiflement des 
Fiefs, i» Si l’Etat Monarchique , dit-il, 

» dans fon Abr. Chr.de l'Hifi. de France, 

» p. 103. efl le plus propre à maintenir 
la durée des Empires & à procurer la 
« tranquillité des particuliers , on doit 
» regarder l’introdu&ion des Fiefs com* 


( f ) On en cite, entr’autres, deux Formules 
célébrés. La première : Fromitto me domino 
meo Carolo , {> filiis ejus fidelem futurum in 
totâ vitd , fine fraude doloque malo. La fé- 
condé : Juro ad haie fantta Dei Evangelia 
me in poferum fidelem ei futurum, ut 
vassalum domino ; nec id , quod mihi ,fub 
fidelitatis domine , commiferit , cnuncin - 
turum in ejus detrimentum feientem. 

F iij 
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— — — j» me également fatale à Tune &r à l’au- 
R a o u t. » tre , puifqu alors rien n’étoit plus op- 
« pôle à l’autorité fouveraine. Le Vaflal 
» du Roi avoir fes droits pour lui refufer 
*» l’obéilTance , & les arriere-Vaflaux de 
» la Couronne , Sujets à la fois du R oi, 
» & de fon Vaflal immédiat , écoient 
» toujours dans une fituation douteufè, 
« ne fçavoient auquel entendre. Heu- 
» reufement les tems ont bien changé ; 
» le nom de Fief eft refté : mais la chofe 
» eft prefque détruire ; Ce hors la prefta- 
» tion de foi & hommage , qui n’efl: 
» plus qu’un vain nom ,• & quelques 
« droits qui font dûs au Suzerain , on 
» n’apperçoit plus gucres de différence 
» entre le Fief & la Roture «. 
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TROISIÈME RACE, 


Dite DES CAPETIENS. 



HUGUES, 

SU RNOMMÉ CARET , 
X X X I V e ROI, 


DEPUIS 5)87 jusqu’en 25 ) 6 é 

Solertia vicit , 

J’établis mon pouvoir en cédant à propos.’ 
ou 

Emitur virtute Potejlas. 

H U g U e s , furnommc Capet ( 1 ) , a armc 
tige de la troifieme Race de nos Rois , JIüSUEJ 
dite des Capétiens , étoic arriere- 


( 1 ) Parce qu’au lieu de Couronne » qu’il 
ne porta jamais , il Te contenta d’une efpéce 
de Capuce , ou Chaperon, qui étoit l’habille» 

F iv 
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petit-fils de Robert le Fort , petit - fils 
HuGwts. j e Robert II, facré Roi ( i ) de France, 
& tué par Charles le Simple à la bataille 
de Soiflfons , 3c fils d’Hugues le Grand , 
Comte de Paris. Il parvint a la Couronne 
fans y avoir d’autre droit que celui que 
lui donna l’cleétion des Grands du 
Royaume. Si l’on eût fuivi les loix du 
fang , & celles de l’Etat , Louis V eût 
eu pour fuccelTeur Charles , Duc de 
Lorraine , fon oncle , fils de Louis 
d Ourremer ; mais Hugues fçuc tirer 
avantage de l’indignation & du mépris 
que les François avoient conçus pour 
un Prince qui avoit déshonoré (a Patrie 
& la fplendcur de fon fang, jufqu’à le 
rendre fujet de l’Empire, 3c à tenir la 
Lorraine , partie intégrante de la Fran- 
ce , des mains d’Othon II , Roi d’Alle- 
magne. Ce Prince, dépouillé , vaincu Sc 
chargé de fers par la trahifon des liens. 
Fut conduit â Orléans , où ion ennemi 
le fit périr. 


ment de tête ordinaire. Befly, d’après Robert 
d’Auxerre. Opinion adoptée par Paul-Emile» 
& qui me paroît la plus raifonnable. 

( i ) Cependant il ne paroît point au nom- 
bre des Rois; apparemment ditAIezerai, 
farce quil ne régna qu' environ 18 /noix. 


. .J 
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Les principes du Gouvernement , 
très-obficurs dans les deux précédentes 
Races , commencent à fe développer 
fous Hugues Capet. Avec un examen 
approfondi , on ne trouve prefque 
rien de nouveau dans fon elfence fous 
ce régné ; mais , d’aprcs des change- 
mens qu’on peut fuivre , tout paroît 
prendre une nouvelle face : les Pairies 
font réglées *, on apperçoit un ordre 
judiciaire j les loix féodales forment 
déjà un corps. 

Peut - être l’ufàge des arriere-fiefs 
s’introduit - il fous Hugues. Car pour 
celui des fiefs dépendans immédiate- 
ment du Roi , il étoit déjà trcs-ancien. 
On voit que la charge de Dapifer , ou 
Grand - Maître de la Maifon du Roi , 
qui avoit été donnée à Geoffroy Grifè- 
gonelle , Comte d’Anjou , fut exercée 
par un Gentilhomme , à la charge de 
tenir cette commiffion en fief du Com- 
te d’Anjou, qui étoit le VafTal immédiat 
du Roi. Mezerai , uibr. i'hr. Tom. 1. 
par. 3 39. Si cela eut lieu dans un office 
de la Couronne , à plus forte raifon à 
l’égard des Domaines. 

Il falloir beaucoup plus de politique 
êc de génie que de valeur , pour cou-t 

F y. 
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duire les choies aux termes où Hugues 
Capet les amena. Quelque puiflànt qu’il 
fût , eût - il pu réfifter à force ouverte 
aux Grands , qui , à l’exception du titre 
de Roi , étoient lès Pairs autant en effet 
que de nom ? Audi Hugues Capet prit- 
il la voie de la douceur & des ménage- 
mens. Il ne fubjugua fes ennemis qu’en 
les flattant ; regardant comme amis 
ceux qui ne fe dcclaroient point ouver- 
tement contre lui. Ayant voulu répri- 
mer les entreprifes d'Audebert, Comte 
de la Marche , fils de Bofon I , qui 
aflîégeoit Tours fans fa permiflion , & à 
fon infçu , il députa vers le Comte de la 
Marche , de lui fit demander , qui l*a- 
v oit fait Comte ? Ce font , répondit Au- 
debert , ceux-là même qui vous ont fait 
Rois , vous & votre fils Robert. Ce Prin- 
ce avoir déjà été couronné & reconuu 
par les Grands & la Nation. Le procédé 
d’Audebert fut conforme à fa réponfe : 
il continua le fiege , & prit Tours mal- 
gré Hugues Capet, qui fut obligé de 
diiïimuler. Il mourut le 2.4 Oétobre 
996, âgé de cinquante-fept ans , après 
neuf ans de régné. 
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ROBERT, 

SURNOMMÉ LE PIEUX , 

XXXV e ROI, 

DEPUIS 996 JUSQ.UEN IOJI. 

Multi pojl bella. triumphi. 

Mes combats font fouyent fuivis de la 
vidoire. 

I\. O b e r t , furnommé le Pieux , fils — — 
de Hugues Capet , couronné. Roi de Rum-m. 
France à Orléans du vivant de Ton pere, 
le premier Janvier 98S , travailla d’a- 
près lui à étendre & à affermir fon au- 
torité : c’efl: le même fyftême, la même 
conduire. 

On voit du tems de Robert deux 
fortes de P a 1 r s j les uns qui jugeoient 
aux Jurifdi&ions & Juftices inférieures 
des Seigneurs j les autres qui jugeoient 
avec le Roi en fa Cour, non-feulement 
les différends qui s’élevoient entr’eux 
Pairs , mais aufll entre le Roi Se les 
Pairs : mais attribuer à ce Prince la 

F vj 
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rédu&ion à douze , fix Laïques & fix 
Eccléfiaftiques , c’efc une erreur prou- 
vée par la Lettre 96 de Fulbert, Evêque 
de Chartres, fous le nom d’Eudes, Com- 
te de Chartres , de laquelle néanmoins 
fe fervent ceux qui fixent l’époque de la 
réduction des Pairs. LeComte de Char- 
tres étoit du nombre des Pairs ; cela 
paroît par cette Lettre. Or il n’a jamais 
etc du nombre des Pairs réduits à douze. 
11 ne s’agit dans cette Lettre que de la 
Pairie féodale y 6 c qui donnoit au Pair 
le droit de juger avec le Roi les caufès 
des autres Pairs 6c celles du Roi mê- 
me ( 1 ). Auffi tous les Modernes recu- 
lent-ils la réduélion des Pairs à douze 
au régné de Louis VII , dit le Jeune. 

Eft-ce au génie naturellement borné 
de Robert , ou à la néceffité 6c à l’aflu- 
jettillèment des circonftances qu’il faut 
attribuer le peu d’éclat de fon régné? 
C’eft ce qui eft difficile à décider. Il 
eut pour Précepteur le plus favant hom- 


(1) Voyez l’Epîtreptf de celles de Fulbert,' 
avec les Notes de Michel de Viiliers,fol.i$i, 
¥?• del’Ëdiuon de 1608, 
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me de Ton terris, le fameux (1) Gerbert, * 
qui pafia de l’Archevêché de Reims à 
celui de Ravenne , & enfin au Souve- 
rain Pontificat , 6 c que plulîeurs Au- 
teurs , au nombre defquels on trouve , 
avec fiirprifê , Selden ( 2. ) même , ont 
regardé comme Sorcier & Magicien. 

Robert avoit époufé , en premières 
noces , Berthe , fille de Mahaud de 
France & de Conrad I , Roi de Bour- 
gogne, veuve d’Eudes premier du nom. 
Comte de Blois & de Chartres ( 3 )■ Le 
Pape Grégoire V cenfura d’abord ce 
mariage , Sc les Evêques qui y avoient 


( 1 ) Pape fous le nom de Silveftre II , en 
5>99*jufqu’en 1003. On indique les trois Siè- 
ges qu’il occupa , ceux de Rems , de Ra-, 
venne , & de Rome , par ce vers : 

Tranfit ab R Gerhertusad R , fit Papa regens 3. 

Les trois R R R y défignentces trois Sièges^ 
Oi ne penfoit plus alors, comme du tems 
de Formofe , que ce fut une poligamie Jpiri- > 
tuelle que de paiïer d’ua Siège à un autre. 

(i) De Diis Sjris , pag. 109, Edit, dû 
1619. Après cela , rapportez-vous à l'auto- 
rité des Savans ! 

( 3 ) Il avoit tenu Eudes fon fils fur les 
Fonts ; ç’étoit une parenté fpirituelle. 


Robert. 
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™"""" contribue. Robert , tout pieux qu’il 

Robert, étoit , entêté des charmes de Berthe , 
n’eut aucun égard aux cenfures. Mais , 
la Reine Berthe étant accouchée d’un 
enfant mort , xës ennemis firent courir 
un bruit qui , tout abfurde qu’il pût 
être , détermina Robert au divorce. On 
publia que la Reine , en punition de fa 
révolte contre le Saint Siège , étoit accou- 
chée dé un monjlre qui avoit le cou & la 
tête d'un oifonj & cela fut cru. Le fait 
même a été rranfmis à la poftériré, 
comme véritable , par la plume de ces 
Auteurs dont la malice , l’efprit départi, 
ou la ’ftupidité cherchent à faite paffer 
pour vrai tout ce qui flatte leur pen- 
chant f i ). L’effet que produifoient 
alors les excommunications étoit tel , 
qu’on remarque que pendant > que le 
Roi fut dans les liens de l’anathême (i), 
il ne lui refia que deux domefiiques pour 
le fervir , qui même , crainte de la con - 


( i) Ce conte fe trouve dans Pierre Da- 
mien , Lib. 7. Ep. 19. 

(1) Cujus Sacerdotalis Edicti tantus * 
omnem undique populum terror invafit , ut ab 
ejus univerfi focietate recederent ; nec , rræ- 
ter duos siai servulos , ad necejjaria 
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tagion , jettoient au feu tous les vafes ~ 
qui avaient été fur la table de Robert , le- 
quel manqua plus d'une fois des chofes 
nécejfaircs à la vie. Etranges effets du 
préjugé & de la fuperftition î Robert a 
été le premier de nos Rois qui ait été 
excommunié par un Pape , & le pre- 
mier qui ait été canonifé. Un de nos 
Hiftoriens a dit de lui : » Son régné fut 
« pailîble & fans guerre : il fe dédia en- 
« tierement à fonder Eglifes & Monaf- 
» tcres , & fréquentoit les Heures Ca- 
noniales, & bien fouvent tenoitchap- 
» pe , & chantoit avec les Chanoines \ 
« car il étoit expert en mufique,&com- 
« pofoit fort bien en Latin. Il compofa 
»» la Proie S an EU Spiritus adfit nobis 
» Gratia ; le Répons qu’on dit à Noël, 
» Judaa & Jerujalem ; l’Hymne , O 
« Conflantia Martyrnm ; & le Répons , 
»> Cornélius Centurio , qu’il envoya à 
« Rome. « 

viE'tûs obfequium remanerent. Qui tamen & 
ipfi omnia. vafa , in quibus Rex edebat , vel 
bibebat , percepto cibo , abo/uinabilia ju- 
dicantes , pabvlvas ignibus exhibebant. 
His tandem Rex ceaflus angujliis , &c. Pot: 
trus Damianus, Lib. 7. Epift, 19 . 
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Une Chronique manufcrite, que j’ai 
eue entre les mains , ajoute qu’il coin* 
pola beaucoup d’autres Profes de Dieu 
& de Notre-Dame , & des bienheureux 
Hommes & V aillant ; c’eft - à - dire, plu- 
ffeurs Hymnes & quelques éloges des 
Saints 8c des Héros. 

A ^uger de Ton (avoir par Tes Hymnes , 
les Antiphones & les Répons , c’étoit 
fort peu de chofe - r mais le fiecle où il 
vivoit , donnoit de ces objets une idée 
toute autre que celle que nous en avons 
aujourd’hui. Guillaume , dit le Grand, 
Duc d’Aquitaine , Comte de Poitou , 
qui pafïoit auffi pour un Prince (avant , 
étoit en relation avec lui. 11 nous refto 
des monumens de leur commerce qui 
leur font honneur. Il étoit tombé une 
pluie de fang en Poitou : fur le bois , ce 
làng difparoifîoit en le frottant : fur les 
habits , ou même fur la pierre , rien ne 
pouvoir l’effacer. Guillaume pria le Roi 
d’interroger les Savans de fon Royau- 
me (ùr l’hiftorique & fur le phyfique 
de ce phénomène. 

Goj[elin , Evêque de Bourges , & 
Fulbert , Evêque de Chartres , furent 
les Savans que çonfulta Robert, qui fat 
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payé en allez mauvaife monnoie ; mais 
c’étoit la meilleure du tems , & il fallut Robert. 
s’en contenter. 

Pour fa dévotion , on la confirme • 
par des miracles. Robert , dit-on, ayant 
jetté l’eau , dont il fe lavoit les mains , 
fur les yeux d’un aveugle , lui rendit la 
vue ; & ali fiége d’Avalon , qu’il faifoit 
en perfonne , une partie des murailles 
tomba d’elle-même pendant que le Roi 
récitoit des prières de fa compcfîtion. 

On dit , ( & Mezeray le rapporte 
d’après Nicole Gilles , ) que Confiance 
d’Arles , fa féconde femme > qui exer- 
çoit fouvent fa patience par fes contra- 
dictions & fon humeur altiere, lui ayant 
demandé des vers , ou quelqu’aurre 
Pièce à la louange ; & l’ayant furpris 
qui compofoit l’Hymne ô Constantia 
Martyküm , le Prince fe débarrafla 
de les importunités , en lui dilànt que 
c étoit une Pièce qu'il venait de compofer 
pour elle. Le mot de Conjlantia fit croire 
la choie à la Reine , flattée d’être louée 
dans les Ouvrages de fon mari. 

Sa charité pour les Pauvres étoit ex- 
traordinaire. II en avoir toujours mille 
à fa fuite, qu’il nourrilfoit , & auxquels 
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même il fournidoit des voitures pour 
le fuivre , & prier Dieu pour lui. 

Il mourut à Melun le zo Juillet 1 031, 
après trente - trois ans neuf mois qua- 
tre jours de régné. 
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HENRI I,; 

XXXV I e ROI, 


Depuis 1031 jusq.u’en io<>o. 

Crudelis tu quoque mater . 

Parmi mes ennemis je dois compter mamere.' 

Ï~Ïenri I parvint au Trône malgré ■■ ■— ■ 
tous les obftacles que lui oppola Conf- HtN0>1 1 , 
tance fa mere , qui avoit entrepris de 
faire pafTer la Couronne à Robert fon 
frere puîné , ou de partager la France 
également entr’eux : mais les droits de 
Henri étoient inconteftables , & la 
politique avoit déjà fait connoître que 
l'Etat ne pouvoit être partagé fans être 
afrbibli. Heureufement pour Henri , 
Conllance fut mal fécondée par le 
Prince Robert , qui fe contenta du 
Duché de Bourgogne , & qui a été la 
tige de Bourgogne - ancien. Il fuivit 
les traces de fon pere & de fon ayeul , 

8c fut prefque toute fa vie occupé à ré- 
primer les entreprifes des Grands , qui 
cherchoient à fe fouftraire à fon auto- 
rité. 
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II le trouve un fait peu connu dans 
HiNRi i. f on Hiftoire , & fur lequel fe font trom- 
pés ceux qui en ont parlé. Par une 
Charte ( i) de ce Prince , il paroît qu’il 
fît une donation à Adrauld, Abbé de 
Saint! Germain des Prés, de l’Eglifê du 
Château de Dreux, & fes dépendances, 
en 105 S. On apprend par la date de 
cette Charte , qu’elle fut donnée au 
fîége d’un Château que la Charte appelle 
7 hjmeriiis. Ce Château eft celui de 
• Thymer, près de Châteauneuf (1) en 
Thymerais , ma Patrie , & à la porte 

( 1 ) Elle eft rapportée dans l’Hiftoire de 
l’Abbaye de Saint Germain des Prés. C’eiï 
la trente - lîxiéme des Pièces juflificativçs , 
P a £* 59. 

( 1 ) Entre Chartres , Dreux & Verneuil > 
avec le titre de Baronnie-Pairie relevant im- 
médiatement de la Tour du Louvre : on en 
fixe l’éreftion en Baronnie - Pairie, fous l’an 
1314 en faveur de Charles de Valois. Le 
premier Seigneur connu au commencement 
du onzième fiécle eft Albert - tiibauld : fes 
fucceïïeurs prirent le nom de du Chaflel. Les 
Hugues , ; & les Gervais du Chajlel font célé- 
brés Mans l’Hiftoire des douze St treiziéme 
lîédes. Cette Maifon fondit dans celles de 
Drfux , & Pont’Audfmfr, defquelles elle 
pafla à celle d’ALFNÇON , enfuite à celle de 
Bourbon : on dit Duché de Milan -, Comté de 
Flandres , Si Baronnie de Châteauneuf, 


~ 
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même de cette vil : e. Guillaume. Duc ■ — — ■ 
de Normandie, qui étoit alors en guerre hehm i. 
avec la France , s’en croit emparé. 

Henri I en forma le liège , & s’y trouva 
en perfonne avec Albert - Ribaud , Sei- 
gneur de Châteauneuf , & Gafton fon 
Frere • le Château fut pris & rafé. 

L’Hiftoriende l’Abbaye de Saint Ger- 
main des Prés ( 1 ) a pris cette Forte- 
refle pour celle de Tillieres en Nor- 
mandie; & faute de connoître le Châ- 
teau de Tbymer , il prétend qu’il faut 
lire (2.) TbjflleriaSy au lieu de 7 hrmenas : 
mais il fe trompe , & confond deux éve- 
nemens , dont le dernier appartient au 
régné de Philippe I , & qu’on place or- 
dinairement vers l’an 1080 , c’eft-à-dire 
plus de vingt ans après l’expédition de 
Thyrner. La prife de ces Châteaux étoit 
alors fort importante: voilà ce qui occu- 
pa une partie du régné de Henri I , qui 
mourut le 4 Août 1060, àVitrien Brie, 
âgé d’environ cinquante cinq ans, après 
vingt-neuf ans de régné. 


( 1 ) Dom Jacques Bouillard , p. 77. 1 . 3. 

( z ) Dans la Charte rapportée par le même 
Auteur , où on lit : In expeditione Caflri quoi 
vocatur Tüy/uerias . 
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PHILIPPE I, 

x x xv 11 e ro r. 

Depuis 1060 iusq.u’en iioS. 

Ægr otat fama vacillons. 

La réputation malade eft ébranlée. 

JP Hilippe I,- né en 1 o f 3 , & fa* 
Philippe i. cré Roi du vivant de Henri I Ton Pere , 
le 13 Mai 1059 , trouva heureufement 
l’Etat en paix , & l'autorité royale affer- 
mie lorfqu’il lui fuccéda. 

T out ce qui fe voit de louable dans 
fon régné , ne fut point fon ouvrage : 
Baudouin de Flandres fon Tureur , 3c 
Louis le Gros fon Fils, réparèrent par 
* leur prudence, ou par leur valeur, toutes 
les fautes qu’on peut lui reprocher. 

Malgré i’efpece d’enthoufiafme qui 
arma toute l’Europe pour le recouvre- 
ment de la Terre-Sainte , à la voix d’un 
Gentilhomme Picard , nommé Pierre 
ï H ermite , Philippe ne prit point de part 
à cette célébré expédition , à laquelle on 
donna le nom de Croifade , & où Gode - 
froi de Bouillon fut élu le premier Roi 
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de Jérufalem. Il mérireroit nos éloges , 
s’il eût donné à la prudence & à la poli- FH1Llpï,E *• 
tique 3 ce qu’il ne donna peut - être 
qu’à Ton indifférence pour la gloire & 
à (on attachement aux plaifirs. 

La grande affaire qui le fait connoîrre 
dans nos Annales , eff fon divorce avec 
Berthe , fille de Baudouin , Comte de 
Hollande , mere de Louis le Gros , & 
fon mariage avec Bertrade de Monrforc, 
qu’il enleva à Foulques Rechin, Comte 
d’Anjou , qui avoit lui-même deux Fem- 
mes vivantes. Le pouvoir du Clergé 
étoit alors fans bornes , & le fameux 
Hiidebrand , connu fous le nom de 
Grégoire VII , ne perdit pas l’occafion 
de faire éclater les emporremens contre 
Philippe , en des termes dont la dureté 
rcpondoit à (on caractère (1).' 

A l’égard de fon mariage avec Ber- 
trade , qui excita tant de vacarmes , on 


( 1 ) Voyez la Lettre de Grégoire , citée 
par Befly dans les preuves de fon Hiftoiredes 
Comtes de Poitou, page 3 61. Elle eft d’un 
fiyle qui fculeve le Ledeur, pour peu qu’il 
ait le cœur François , & attaché à l’honneur 
de les Rois. Et de quoi s’agit - il dans cette 
Lettre ? De quelques Marchands Italiens qui 
fe plaignoient de Philippe I. 
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peut voir la fçavante difcuffion de Befly 
Phi l ipvk i. q U j p rouve que Philippe étoit libre lorf- 
qu’il l’époufa ; & qu’on ne pouvoit re- 
garder comme valable le mariage de 
Bertrade avec Foulques Rechin , Comte 
d’Anjou; mariage qui d’ailleurs avoir 
été déclaré nul. Il mourut au Château 
de Melun , le 29 Juillet 1108, apres 
trente- neuf ans de régné, depuis fon 
facre. 



LOUIS 
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LOUIS, 

SURNOMMÉ LE G R 0 S* 

XXXVIII* ROI, 

DE FUI S I I oS , I U S Q.U* E N 1 1 37* 

Pugnxndo rejlituit rem. 

Son heureufe valeur a rétabli 1 Etat. 

I > Ouïs, furnommé le Gros , fils de 
Philippe, & de Berthe d’Hollande fa Louis vi. 
première femme , porta l'autorité royale 
plus loin que n’avoient fait Ces Ayeux , 
depuis Hugues Capet. Aucun ne fçut 
mieux que ce Prince , tirer parti des 
conjectures , combattre , négocier , flat- 
ter , menacer , 8c prendre avantage de 
tous les évenemens , dit de lui Boulain- 
villiers, dans fes Lettres furies Parîe- 
mens. Le Gouvernement féodal , qui 
avoit dégénéré en \ érirable tyrannie , 
fut enfin réglé*, 8c en qualité de Chef & 
de Proteéteur , Louis le rendit réelle- 
ment le maître de tous ces petits Rois 
Tome 1. G 
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qui ravageoient la France , & abîmoient 
Louis vi. j es Peuples. 

On a vu la réponfe & Aubert , Comte 
de Périgord, à Hugues Capet & à Ro- 
bert : Oui font ceux qui vous ont fait 
Rois F David , Comte du Mans , dit au 
meme Robert , qu'il ne fe fourni ttroif 
jamais a la race des Bourguignons , c’eft- 
à-dire , aux enfans de Hugues Capet. 
Foulques , Comte d’Anjou , déclara net- 
tement à Louis le Gros , qu'il rte le fer- 
viroit pas dans la guerre qu'il avait contre 
H curi , Roi d' Angleterre , fils de Guil- 
laume le Conquérant , jttfqtf à ce qu'on 
lui eut rendu la Séncchaufféc de France , 
ou la Charge de Sénéchal , qu’il préten- 
de it être héréditaire aux Comtes à' Arjou\ 
( la SénéchaulFce avoir fucccdé à la 
Mairie , ) & Foulques obtint ce qu’il de- 
mandoir. Eudes , Comte de Corbeil , 
avoir poufle la folie plus loin : en allant 
combattre l’armée du Roi , il dit à fa 
femme : Cowieffe, donnez, ^vec joie Cépée 
a un Comte qui vous la rendra aujour- 
d'hui t n'étant plus Comte , mais Roi. 
Bouchard de Montmorency, ligué avec 
Mathieu, Comte de Beaumont>& Dreux 
de Mouchi , ne céda qu’à la force des 
armes# Hugues de Pompone vit fou 
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Château de Gournai rafé, avant que de 
s’humilier. Guy le Roux , & Hugues de L 0 v 1 s v r * 
Crecy Ton Fils, Philippe, Ton frere natu- 
rel , Hugues , Seigneur du Puilet en 
Ceauce , I-Iaynon de Bourbon , Thibaut 
le Grand , Comte de Champagne , & 
la ComteBe de Chartres fa mere , ayant 
attire à leur parti les Seigneurs de Dain- 
martin ; Montjay,Mont-le-heri, Château- 
fort , Creci , Rochefort , avoient pré- 
tendu mettre le Roi en tutelle , en 
s’emparant de Coibeil , & furent obli- 
gés de céder à l’aélivité & à la valeur 
de Louis. Guy de Mont le-beri , fils de 
Adilon, ayant remis ce Fort à Philippe I , 
ce Prince le donna à Louis , en lui di- 
sant : Gardez, bien ccttc Place > les cha- 
grins quelle ma caife's -, ont flétri mes 
plus beaux jours , & ni ont fait vieillir 
avant le tems. C’étoic où fe tramoient 
toutes les révoltes. Louis fut obligé de 
faire rafer ce Fort , qui n’a jamais été 
relevé. 

Ami de la gloire, & attaché à la 
vérité , il fe déguifoit fouvent , & fe 
mêloit dans la foule , fans être connu , 
pour y apprendre ce qu’on difoit de lai i 
ce que les Rois n’apprennent jamais à 

G ij 
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u. ,i.vg ; la Cour , d’où la flatterie bannir la flrw ; 
iuui i vi. cériré. 

Dans le combat de Brenneville contre 
Henri I , Roi d’Angleterre ,en 11 j 1 9 
un Chevalier A nglois ayant pris les rênes 
du cheval fur lequel Louis le Gros croit 
monté , & criant : U Roi eft pris ; Louis 
lui déchargea un coup de la maffe d ar- 
mes dont il étoit armé , & le renverfa 
par tèrre , en difant , avec ce fang-froid 
qui caraélérife la véritable valeur : Sca- 
cie qnon ne prend jamais le Roi , pas 
même au jeu des echccs { * )• 

Se voyant abandonne des Gens au 
flége d’un Fort, où le danger étonna fes 
troupes : Tous fuyez j leur dit-il, tâches 
crue vous êtes } vous me quittez 1 N' e fl -il 
pas mille fois plus beau de mourir glo- 


(* ) Le motif de la guerre avec Henri I , 
étoit le Château de G if or s , que l’Anglois 
avoir promis de démolir ; il refufoit de s ac- 
quitter de fa promue; 8 c Loms S* 
avoit offert à Henri de yuider ce différend , 
par un combat féal à féal , & corps a corps * 
avec le Roi d'Angleterre, qui refufa ces of- 
fres. Eudes , Comte de Chartres, avant eu 
l’infolence de propofer le duel au Roi , il 
l’eût accepté , fi fon Parlement ne s y fut 
oppofé. 
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ticufemcnt , cjuc de vivre fans honneur r 
Ce fut toujours fa maxime. Ori place 
communément fous fon régné l’ori- 
gine de l’hommage lige ; mais c’eft 
une erreur (*). C’eft fous fon régné 
qu’on commença à darer de Van de 
Grâce , & qu’on mit en ufage l’Ere 
Chrétienne. 


(*) L’Auteur de 1 ’ .Abrégé Chronologique 
de l’Hiftoire de France, ( vol. i , p. 136, de 
la troifierae édition , ) adoptant l’opinion 
commune fur l’origine des Fiefs -Liges, 
dit, fous l’an 1135 -, que l'Hommage- Lige 
commença, à être connu dans la Chartre d'in- 
vejlirure que Louis le Gros donna à Foulques , 
Comte d'Anjou. 11 y a certainement ici du 
mécompte, i 9 . Quant à la chofe , il y a 
beaucoup d’apparence que /’ Hommage-Lige 
eft le premier qui ait été connu & en ufage 
dans la Monarchie. Les Leijdes , ou les Vaf- 
faux , dont parlent nos premiers Hiftoriens , 
& qui ont un rapport intime avec les Son- 
DUR.11, dont parle Céfar, font connus fous 
les enfans de Clovis, & il eft certain que 
l'Hommage - Simple n’eft qu’une fuite de 
l'Hommage- Lige- La différence de l’un à l’au- 
tre , eft que le premier eft tellement relatif 
au Fief, qu’il eft libre au Vaiïal de quitter 
l'Hommage , en quittant le Fief ; & que par 
défaut d' Homme , ou d' Hommage , le Sei- 
gneur ne peut s’en prendre qu’au Fief. Tout 
y eft réel , la chofe , & les effets. Dans 
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Il mourut âgé d’environ foixanre an» 
(rf) , le premier Août i 1 37. L’Hiftoire 
remarque ces belles paroles qu’il dit, 
avant que de mourir , à Louis VII Ton 


T Hommage- Lige, l'action efl perfonnclle ; le 
Vahal etï perfonnellement obligé, & ne peut 
fe déburraffer de l’hommage , que de la vo- 
lonté du Seigneur. Les autres différences 
qu’apporte Dumoulin, (ont, oufauffes, ou 
faillibles. Qu’on examine , ou ie texte de 
Céfâr , ou celui des premiers Hifloriens , 
on trouvera que l’hommage efl tout perfon- 
nel. i°. Quant au nom , celui de Leudes, 
11’cfl pas fort éloigné de celui de Lige. On 
admet des étymologies plus éloignées. Ce 
mot ejl très - ancien , ( dit Thaumas de la 
Thaumaffiere , dans fes Notes liir les Affiles 
de Jerufalem, p çzç ) : je ne l’ai néanmoins 
trouvé dans aucun titre avant l'an 107 6. Sous 
cette année > il y en a un rapporté dans la 
Chronique de Saint Jean des Vignes d« 
Soiffons , chapitre S , cù Hugues de Château- 
Thierri eft qualifié Homo-Ligios , Homme 
Lige de Thibauld , Eve ]ue de Soilions. Dans 
une lettre d’Henri , aufli Evolue de Soiflons » 
datée de l’an 1088 , Hugues de Château- 
Thierri , fils d’Ifambert , efl encore qualifié 
HomoLigius de l’Evèque de Soiffons. Voilà 
deux exemples importuns , qui prouvent 
l’Hommage- Lige plus d’un demi-fîecle avant 
la Charte d’inveftiture de 1155, que donna 
Louis le Gros à Foulques d’Aniou. 

£æ) L’Abbe dit cinquante-fix ans. 
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«Is 3 en préfence des plus grands Sei- 
gneurs : Adon fils » vous allez, me fuccc- loui 
àer j régnez, pins faintcmcnt , & plus 
juflemcnt que je n ai fait ; obfcrvcz la 


3®. Pouffons nos conje&ures plus loin. 
Si des l’an 107 6 on trouve le terme d'Homo - 
Ligius employé fans explication ; fi on le 
trouve employé par le Vafliil d'un Evêque, 
cela prouve deux choies , Sc que le terme 
ctoit déjà très -connu, d’un ufage familier, & 
qu’il falloit que cette forte d’hommage fût 
déjà ancien. En effet, il n’ell guçres préfu- 
mable que des Evêques eufl'ent des VaJJàux- 
Liges qui leur fuffent perfonnellement obli- 
gés , envers & 1 contre tous , & dans la forme 
la plus étroite , avant que nos Rois euffent 
eux-memes de pareils Vaffaux, puifque rien 
ne marque davantage le pouvoir abfolu, & 
ne caradérife mieux la Souveraineté , que ce 
Va(felage-Ligc. C’eff la penfêe d’un Sçavant , 
fur l’origine de ces Fiefs, (Dadin d’Haute- 
ferre, cap. 8 , p. 316). » dit-il, Hoini- 

nium-Ligium suf&emo duntaxat princifi 
deberetur , tamen Duces Comités , Régi 1- 
liutn infini Aucupes , Hominio-Ligio Vajjhl- 
los fibi obfiringere non dubitârunt. « Quoique 
l’hommage- lige ne fût dû qu’aux Souve- 
rains , cependant les Ducs & les Comtes , 
33 imitateurs extravagans des Rois , penfe- 
s» rent férieufement à fe faire rendre aufii 
33 l’hommage-lige. >> Ce fut cette maniéré 
d’entreprendre fur les droits des Rois, en les 
imitant, qui introduit la différence de l’hontr 

G iv 
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Religion de vos Peres ; -protégez, l’ Eglife ÿ 
les Pauvres y les Pupilles & les Orphelins : 
conjcrvez & faites rejpcfler les Loix > 
aime £ le bien public & lu paix : la 


mage -lige, immédiat & médiat , ou 
Jub'ordoar.é. Quand on fuppofiroit que le» 
Evêques eulTent et; ies premiers à donner 
dans cette ambitieufe imitation , il feroit 
touiours vrai de dire que )’hommage-lige 
immédiat auroit précédé l’hommage fubor- 
donné. Il faudra donc les faire remonter au 
régné de Hugues Capet , pour le moins, 
fous lequel le pouvoir mal aller mi du Roi , 
élu par les Grands , aura donné lieu à cette 
diilinâion de médiat , & immédiat. Nous 
n’avons point explique ces deux termes ; 
la lignification s’en préfente à l’cfprit. 
I, 'hommage-lige immédiat ou fans moyen, 
efi celui que le Vafial rendoit au Souverain 
Omni exzmpto. L’hommage médiat , eft celui 
qu’exigerent les Grands, Ecdéliaftiques ou 
Laïcs C & dans lelquels le Roi étoit cenle 
excepté de plein droit. Il ne paioit pas 
qu’en ait fait cette exception dans l’origine 
de l’hommage médiat ; elle n’eut lieu que 
lorfque nos' Rois furent allez, puiflans pour 
la faire employer. 

4°. Enfin , il ne faut que voir les termes 
de l’Invefliture de Foulques , Comte d’An- 
îou , pour reconnoitre que l’hommage-lige 
à la charge duquel cette Chai te fut faite, 
n’eft qu’une ampliation aux charges ordinai- 
res, & fuppofe néceilairement un ufage an-. 
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Royauté rji une charge que Dieu vous 
confie , & dont vous lui rendre ç compte LoV 
après votre mort. Suger , fou Miniftre , 
pleurant auprès de Ion lit : Mon cher 
amifi ui dit-il, pourquoi pleurer, quand la 
miféricorde de Dieu m’appelle au Ciel 2 
S’étant fait porter de Melun à Saint 
Denis , le peuple accourut de toutes 
parts. Les Laboureurs lailîoient leur 
charrue, pour avoir la confolation de 
voir un Roi qui ne les avoit jamais char- 
gés de fublïdes , un défen&ur qui les 
avoit mis à l’abri de l’oppreffion , un 
vrai pere. On vit fous fon régné cinq 
Papes venir chercher un afyle enFrance ; 
Urbain II , Pafchal 11 , Geîafe II , Ca> 


lérieur de cet hommage-lige immédiat. La 
re'volte prefque générale des grands Valfaux , 
fît ajouter de nouveaux liens aux anciens , 
des fermens réitérés , & dans une forme plus 
folemnelle, des otages; & meme, fous Phi- 
lippe Augufle , la foumiffion à la PuifTance 
Eccléfîaftique. Mais , encore une fois , la 
nature de l’afte étoit toujours la même , 
fous Philippe Augufte, fous Louis le Jeune , 
fous Louis le Gros , fous Philippe I , qu’elle 
avoit été fous leurs predéceffeurs , fous Louis 
le Débonnaire , & fous Charlemagne. La 
différence ne confïfte que dans la puiiTance 
des Rois , plus ou moins établie* 

' r 

G * 


• .i. .leut 
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— lixte II » Innocent II. En Ce déclarant 
jlu u is vi. Protefteur de l’Eglife, Louis maintint 
Ce s droîts -, & s’il confentit que Raoul 
nommé à l’ Archevêché de Reims par le 
Pape , fût mis à la place de Gerrais , 
nommé par le Roi , ce ne fut qu à con- 
dition que Raoul confederoit tenir l’Ar- 
chevêché du Roi , & lui en feroit fer- 
ment. 
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L O U I S V 1 1 , 

SUR NO M MÉ LE JEUNE; 

XXXIX' ROI, 

DEPUIS II $7, . jusq.u’eh IlSo. 

Decepit me ignoratio veri. 

Mes fautes ont été le fruit de mes erreurs. 

.X-rfOuis VII, fut d’abord appelle —“5 
Florus , c’eft'à-dire , comme l’inter- Lutls ViI * 
prete le P. Meneftrier , Fleur-de-Lys , 
parce qu’il avoic fait fa devife d’une 
Fleur-de-Lys , dont il fît fon contre- 
feel » que Philippe Augufte , fon fils , 
adopta, & de laquelle il fît Jcmcr les 
ornemens royaux. On lui attribue l’o- 
rigine de nos Fleurs-de Lys, & ce fen- 
timent paroît le plus certain. On lui 
donna aufli le nom de Louis le Jeune , 
parce qu’il fut facré Roi des l’an 1*51, 
du vivant de Louis le Gros fon Pere , 

& non pas , comme l’ont penfe quel- 
ques Auteurs , parce qu’il fe conduific 
toute la vie avec l’imprudence d’un 

G vj 
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jeune homme (*)} ou parce qu’il fut 
préféré à fon aîné , qui mourut avant 
que Louis lût facrc. La piété de ce 
Prince ne fut pas plus raifonnce que (a 
politique. Il donna un exemple dan- 
gereux , en favorifant la révolte des' 
Énfans de Henri II , Roi d’Angleterre , 
conrre leur Pere, & en offrant un afyle 
dans fes Etats , & à fa Cour , au fameux 
Thomas Becquet , c’eft-à- dire, à un 
Minillre contre fon Souverain. Appuyé 
des préjugés de fon rems , Thomas n’é- 
toit déjà que trop redoutable au mal- 
heureux Henri, fans lui accorder une 
protection qui réduifoit ce Prince à la 
ncceflité de plier avec fon Sujet, comme 
Henri y fut réduit , malgré fes droits , 
& la bonté de fa caule. Il fit auflî une 
grande faute en répudiant la plus riche 
héritière de l’Europe , ( Eléonor de 
Guyenne) , à laquelle il rendit fa dot,, 
quoiqu’il en eût deux filles. Les Mog 


( * ) Je crois que le mot Junior fe doit 
interpréter dans îe fens que l’on lui donne 
dans les Notes de Marculplae, & comme op- 
pofé à Sînior. Voyez Hier. Bignon , fur 
Marculphe , L. i. c. 3. p. 443- où le mot 
deJuNiOR. fe prend pour Sujet, Successeur 1 
Aids , Associé, 
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dernes ont tâché de répandre de Pincer- 
titude fur Je motif du divorce ^ & quel- l v* s vl2 > 
ques-uns ont prétendu que la parenté 
& les fcrupules de Louis Vil , avoient 
été le principal. Mais c’eft s’aveugler 
volontairement ; 8c ce ne fut qu’aprcs 
avoir réfléchi fur le deshonneur de la 
caufe, qu’on s’attacha plutôt à la paren- 
té, qu’à la raifon d’adultere. Si cette 
caufe étoit réelle , le Roi étoit-il moins 
deshonoré ? & fi elle étoit faufie , n’é- 
toir-ce pas une injuftice criante , ou une 
foiblefie impardonnable: Onefl furpris 
que le Roi ait rendu le Duché d’Aqui- 
taine 8c le Comté de Poitou à Eléo- 
nor. Mais il paroît que ce fut une con- 
dition quelle impofa elle- même , 8c que 
le Roi accepta pour éviter l’éclat & les 
embarras où le refus de consentement 
d’Eléonor l’auroit pu jetter. Les exem- 
ples de Robert 8c de Philippe I purent 
l’allarmer -, 8c efFe&ivement ils étoient 
terribles ( * ). Il mourut à Paris , le 


( * ) Ceux qui fe laiflent entraîner au tor- 
rent d’une opinion adoptée par le plus grand 
nombre , en parlant du divorce de Louis avec 
Eléonor , & de lés funeftes fuites , ne man- 
quent guères d’ajouter que > lorfque ie Roi 
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** Septembre 1 1S0 , âgé de quarante* 

l-ouis VU. 


Jit ce faux pas , il n'é'.oit plus guidé par le 
fage Suger , Abbé de Saint Denis r fon Mi- 
nijlre. Suger , dit on , ne vivait plus. Après 
de mûres réflexions fur la con luite & le ca- 
ractère de ce Miniitre , on lui donnera peut- 
être des éloges moins brillant. Suger , fans 
naifiance connue , élevé par la Fortune , de 
l’humilité du Cloître, à l’éclat du plus haut 
rang , étoit un Moine ambitieux : cela eii 
certain: toute la conduite le prouve, & 
Saint Bernard le lui reproche ; & il y a en- 
core des' monumens de fa vanité exift2ns à 
Saint Denis ; & quand on n’auroit à lui re- 
procher que 1 ignorance des affaires où il 
Jaifla toujours Ion Maître , ce témoignage 
feul fufflroit contre lui. Mais la mort de 
Suger eft-elle allez antérieure au divorce , 
pour croire qu’il ne l’ait pas lui-mcme con- 
feillé ? Or ne trouve qu’environ un mois de 
diflance de l’un de ces évenemer.s à l’autre. 
En effet , Suger , fuivant les Auteurs les 
plus exaéis , mourut le 15 Janvier iifi, 
& le divorce fut prononcé le 1 b Mars fuivant. 
Une fi grande affaire eût-' lie été terminée 
en fi peu de tems, fi elle n’eût été entamée ? 
& Louis eût- il oublié fi promptement les 
leçons contraires qu’un Miniftre , qu’il 
croyoit aveuglément , lui eût données ï 
Peut-etre S»ger fut il la fource des mécon- 
tentement de la Reine, & de la m^fintelli- 
gence des 'poux. Cette Princefle , belle , 
aimée de fon mari, & naturellement fiere , 
eût voulu avoir quelque part au Gouverne- 
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de Franc f' iff 
neuf ans, & Pere de Philippe Augufte , 
le plus brillant de Tes titres. 


ment. Suger vouloit gouverner feul. L’am- 
bition du Miniftre , & celle de la Reine , 
compatifïoient mal enfcmble. Elle s’en prit 
au Roi. A quel autre pouvoit-elle s’en pren- 
dre/ Elle le plaignit. Elle croyoit , diloit— 
elle , avoir époufé un Roi , Ge non pas un 
Moine. Ne peut-on pas dire que ce reproche 
explique naturellement mes conjedures/ Le 
Roi , livré aux exercices de piété , vivoit 
en Moine; & le Moine , occupé des foins 
du Gouvernement , vivoit en Roi. Eléonor 
s’étoit donc trompée. Il étoit impolïible que 
Louis, fe déclarant pourfon Minière, vécût 
bien avec Eléonor ; & que cette Princeflc 
n’eût pas vu avec plaifir la chiite de Su^ec. 
Eh ! que ne fait point , en pareil cas , un 
homme qui obféde fon maitre , & que l’am- 
bition féduit ? Caufe des reproches d’Eléo- 
nor , de fe^ plaintes, de la rupture, pour- 
quoi ne pas lui imputer le divorce & fes 
fuites / Baudlfr, dans l’hiftoire de Suger, 
l’en accufe allez. nettement. Mais il fe trom- 
pe , en le faifant paroitre à l’affemblée de 
Beaujenci, après fa mort. , 

C’I’S ■ 

& 
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PHILIPPE II, 

XL' ROI, 

Depuis l’an i i8o, jusqu’en 1223. 

Se quantis adtollet gloria rebus. 

Que de nobles exploits relèveront fa gloire ! 

rHiLirpE il î H i l 1 p p e IX , Fils Je Louis VII , 
& d’Alix de Champagne , naquit le 
22 Août 1165 , & fut accordé aux 
prières & aux vœux de Louis & de fes 
Sujets ; ce qui le fît appeller DUu- 
donne ; nom qui a auffi diflingué 
Louis XIV. Les conquêres qu’il fît des 
Duchés de Normandie & d’Aquitaine , 
ou de Guyenne , & des Comtés du 
Maine , de Touiaine > d’Anjou, de 
Poitou d’Auvergne , &c. lut firent don- 
ner le furnom d ’ /htgufte , ou de Ce«- 
cjut'rant ( 1 ). Il donna à la Couronne 


{ 1 ) Mézerai a prétendu que le furnom 
d 'Augujle ne lui avoir point été donné avant 
P. Emile , qui rendit le nom de Conquérant 
par celui d ’Âugujtc ; mais un Sçavant criti— 
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tm éclat qu’elle n’avoir po : nr eu dept 
Charlemagne. Refpe&é des Grands , 1>HILU ' PE H * 
aimé de Tes Peuples , craint de Tes Fn- 
nemis ; il fit de fages loix , & les fit 
ob/erver. 

Pour leur donner plus de force , 
lorfque les Chartes établi (Toi eut une 
loix généra’e , elles croient (ignées par 
le Roi & la plus grande partie des Sei- 
gneurs. Dan - le Reglement fur les Fiefs, 
du premier Mai mo , ceux qui y font 
nommes prononcent & lignent avec le 
Roi ( i ). 


que a prouvé l’erreur de Mézerai par des 
autorités fans répliqué : il y a même le nom 
d ' Augujle dans nos Auteurs François avant 
la publication de l’Hiftoire de P. Emile , qui 
ne parut pour la première fois qu’en 153?. 
Voyez B2yle , rép. aux quelHons d’un Pro- 
vincial , ch. 50. 

( 1 ) Ces Lettres commencent ainfi r 
Philippe , par la grâce de Dieu , Roi dey 
François ; le Duc de Bourgogne ; Hirvé , 
Comte de Nevers ; Regnaud , Comte de Bou- 
logne ; G. Ceinte de S. Paul ; G. de Dam- 
pierre , Ê> plufieurs autres Seigneurs du 
Rojaume de France font convenus , G ont 
réglé d'un confentement unanime que , &c. 
A la fin de l’A&e r ent les Sceaux du Roi , 
& de tous les Seigneurs. Le Sceau tenoit 
encore alors lieu de fignature. S. Bernard , 
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S il n eût point reculé avec le Clergé, 
Philippe ij. f on p OUVO i r ei } c égalé , en France, ce- 
lui de Charlemagne. Mais quel eft le 
Prince fan 1 ; foiblefïe ? Les Eccléfiaffi- 
ques , qu’il avoir réduits à la condition 
de Tes autres Sujets , à l’égard du tem- 
porel > s’en étoient vengés , en publiant , 
dans lès occafions 011 il lui arrivoit quel- 
que revers , que c’étoit une punition du 
Ciel. Philippe , qui vivoit dans un fiécle 
où à peine écoit-il permis de réfléchir 
!ur certains objets > l’imagina lui -même. 

Louis VJI avoir épuifc l’Etat par les 
libéralités peu judicieules qu’il avoir 
faire: aux Eglifes , & avoir laide fes 
Coffres vuides à fa mort. Afin de fub- 
venir aux frais des guerres qu’il eut à 
foutenir pendant tout le rems de fou 
régné , il tâchoit d’accoutumer les Ec- 
cléfiaftiques à lui fournir des fubfides. 
Ils ne manqlioient pas de s en exculer 
fur leurs libertés , & fur ce qu’il n’étoit 


Ep. 1550 & 33 9 , s’excufe de n’avoir p^sfigné 
fes Lettres , parce qu'il n'avoit pur fon Ca- 
chet , o vt fon Sceau. Voyez aufii la Lettre 
1S4 au Pape Euçen». De cette forme de lé- 
giflation , la néceflicé de l’enregiftrement 
des Ordonnances , Edits , & Déclarations aux. 
Parlemcns. 
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paspermis d'employer Le bien des P^u- 
y ses a des ufa^es profanes : ils pro- i’ H,ui ’ pt ll * 
mettoient d'ajjifler le Roi de leurs priè- 
res. Philippe parut fiitisfait de leur ré- 
ponfe. Mais les Seigneurs de Coucy , 
de Rhetel, de Rofey > & plufieurs au- 
tres s’étant mis à piller leurs biens , 
ils recoururent à la proteélion du Roi , 
qui leur dit : qu'il était peu en état de 
les aider : cependant , ajouta- 1- il » je 
vous promets de vous afjijîcr de nui re- 
commandation auprès de Coucy , de » 

autres : mais les choies alloient tou- 
jours trcs mal , parce que le Roi s’étoic 
concerté avec les Seigneurs dont on fe 
plaignoit. Les Prélats redoublèrent leurs 
plaintes, & le fupplierenr d’employer 
iês armes , & de marcher contre leurs 
ennemis. Très-volontiers t leur dit -il; 
mais t pour en venir là , il faut avoir 
des troupes ; & pour avoir des troupes t 
il faut avoir de l'argent. Le mal prel- 
loit ; le Clergé entendit ce que cela fi- 
1 gnihoit , paya , & les pillages cefie- 
rent. Le détour marque de la foi- 
bielle : mais dans quel terns s’en fer- 
voit-on ? Dans un tems où les foudres 
de Rome faifoient tremblée les moins 


Digitized by Google 



1 6 % Tablettes 

-- timides , & où la do&rine de (1) Gre- 

tKU,FP£ 1L go re VII , accréditée , mettoit , en un 
clin d’œil , toute l’Europe en feu. 

Philippe donna donc une grande 
preuve de fermeté, lotlque, le Lcgat 
du Pape Ccleftin III lui vantant la 
foundfïïon de Jean lans Terre , qui ve- 
nait de le rendre lâchement Vadàl & 
Tributaire du Pape , à qui il avoit pro- 
rds de payer mille marcs d’argent cha- 
que année , outre le denier Saint Pierre r 
le Roi lui répondit, que Jeun n avoit 
fit lègitimewtnt dijpcfer de Je s Etats y 
lemtne il az oit fait. Le Royaume di An- 
gleterre ( i) , ajouta-t-il , n’a jamais été 
le patrimoine de l EgliJe de Rome y & ne 


( 1 ) Grégoire VII , fils d’un Charpentier 
ou d’un Menuifîer de Savonne , appellé d’a- 
bord Hildebrand ; on dit qu’il fe repentit à 
la mort des excès où il s’étoit porte contre 
la puiflance des Monarques, & qu’il en de- 
manda pardon à Dieu. Il mourut le 14 Mai 
1085 , après n ans de Pontificat, & après 
avoir allumé dans l’Europe Chrétienne un 
feu , qui a duré jufqu’à ce que les Souverains 
aient connu leurs droits , & les Peuples 
leurs intérêts. 

(i) Matthieu de Weftminfter > cité pat 
Barthius , p. 606, 
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le fera jamais. Jean , accitfé de trahi- — — — 
Jon* & convaincu par le j ngement de la Fhiu^pe il 
Cour du Roi Richard , na jamaii été vé- 
ritablement Roi : quand il fauroit été , 
t Anct prononcé contre lui , comme cou* 
fable du meurtre de fon neveu Art ut , 
far la Cour de France , l*a dépouillé de 
fes droits. Enfin , quand toutes ces rai - 
fions potirroiem être réfutées , une plus dé- 
ci fi ve efi que ni Roi , ni Prince ne peut 
donner fiés Etats fié ru le confcntement de 
fies Barons , qui font tenus de les défen- 
dre. Si le Pape 3 ébloui des charmes delà 
domination , prétendait fou tenir le con- 
traire , il le fioutiendroit mal-à-propos & 
fans jufiiee , & donneroit un exemple 
dangereux aux Rois. 

Le Clergé, lui difoir-on , ufiurpe vos 
droits , envahit la furifdiêlion Royale ; 
ce font des abus qu'on ne fçauroit réfor* 
mer avec trop d' attention. Cela efivrai , 
répondit il ; mais comment s'y prendre ? 

Qu on rn indique des remedes qui n oc- 
cafionnent point de fcandale , & je les 
employer ai. 

Sa religion étoit fincere : la première 
Loi que nous connoiiîlons contre les 
bla(phémateu r s, depuis Charles le Chau* 
ve qui les déclara infâmes , efl celle de 
Philippe -Augufte. U les condamna à 
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payer z inrt fols tournois aux pauvres , 

i ktlLi&ILL il. « i i r ' t • • / 

ou , a defaut de paiement . a erre jettes 
dans la riviere. Il eftbon d’cbferver que 
la punition n’etoit fatale quà ceux qui 
ne (envoient pas nager. Lui-même n’a- 
voir qu’un ferment qui n’avoir rien de 
fort Icandaleux , jurant fur Les Saints 
âc France , ( per SanFlos Francia ) dans 
fa plus grande colere; dit Matthieu Pâlis. 

Avant que de donner la fameule Ba- 
taille de Bouvines (*), à l Empereur 
Othon IV, & à fes Confédérés , il 
fçut que quelques Grands ne le fui- 
voient qu’avec peine. Il les alTembla ; 

(*) Livrée le i t Juillet üh, entrePhi- 
lippe Auguile & l’Empereur Othon. Bouvi- 
nes elt entre Lille & Tournai. Mènerai dit 
le 2$ Juillet, & ie P. Anfelnie le 17. Rigord, 
& Guillaume le Breton, qui a mis la Proie 
de Rigord en Vers, la datent du premier 
Dimanche d’après la fête de S. Jacques & S. 
Chriftophe. Rigord nous apprend qu’avant que 
de la donner à l’ennemi , lui Rigord avec un 
autre Chapelain chantèrent trois Pteaumes 
auprès du Roi , lequel donna la bénéàiülon 
à les Troupes. Ceux qui veulent s’inftruite 
delà tadique de ce teips , & delà maniéré 
de combattre, ( qui étoit par pelotons & par 
corps divifés, fuivant la diverfité des Provin- 
ces,) ne fçauroient trop s'appliquer au récit 
exad , long, & très-détaillé de cette bataille, 
fait par Rigord & Guillaume le Breton , qui 
s'y trouvèrent. 
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&' fe plaçant au milieu d’eux , il prit 
une grande coupe d’or qu’il fit remplir ,. hIUJ , PE 1It 
de vin , & dans laquelle il mit plufieurs 
tranches de pain : lui-même en mangea 
une , de offrant la coupe aux autres : 
Compagnons , leur dit- il, que ceux qui 
veulent vivre £r mourir avec moi , en 
fiajfent autant que moi. La coupe fut 
vuidee à l’inffcant , de ceux qui étoient 
les moins difpofcs pour lui , touchés 
de cette aétion , combattirent avec tout 
le courage qu’on pouvoir attendre des 
mieux intentionnés. On dit auffi que 
montrant a l’armée la Couronne que 
les Rois portoient fur leur cafque en 
ces occafions , il dit , que fi quelqu'un 
fie préunàoit plus digne que lui de la 
per ter , il n avoit (juà i s'expliquer ; 
qu'il confictuoit quelle fût le prix de 
celui qui ferait voir le plus de valeur 
& de conduite dans la bataille. Phi- 
lippe trouva à Bouvines un péril digne 
de lui , & jamais bataille 11’ avoit été 
foutenue avec plus de vigueur & d’opi- 
niâtreté. Il s’y fit des a&ions d’une 
valeur immortelle. Le Roi y combat- 
tit comme un lion ; vit les plus braves 
périr à les côtés ; porta plufieurs coups , 
fur blefie lui-même , démonté , ex pote 
autant de plus que le moindre Clieva-» 
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■ lier de Ton année ; foulé même fous les 

( : es chevaux; nuis enfin victo- 
rieux de li ligue formidable qui s’éroic 
fermée contre lui entre Othon , Fer- 
rand ou Ferdinand , Comte de Flandres , 
x Regmaud de Dam mar tin, Comte de Bou- 
lognv, le Ro» d’Angleterre, une partie 
de l’Allenugne , &: même planeurs 
Seigneurs F ançois , qui n’attendaient , 
pour fè déclarer , que le fucccs du pro- 
jet des Ligués. Les avantages delà vic- 
toire furent aufli grands que les dan- 
gers qu’avoit couru le Roi. Les chefs 
de la ligne ou périrent , ou furent faits 
prifonniers , à l’exception d’Othon, qui 
eut de la peine à fç fauver.Si l’on en croit 
Rigord , ce grand événement avoic été 
prédir à Mathilde, douairière 3c mere 
du Comte de Flandres. Des devins qu’elle 
avoit confulcésduiavoient dit que le Roi 
de Fran:e feroit démonté , foulé aux 
pieds, qu il ne feroit pas inhumé ; & que 
le Comte de Flandres feroit fon entrée 
dans Paris. Tout cela arriva, & Fer- 
rand , Comte de Flandres, encra en li- 
tière dans Paris ; mais pour être chargé 
de fers, & jette dans la grotte rour du 
Louvre. Il avoit procuré la paix à fes 
Etars , lorfqu’il mourut à Mantes, le 1 4 
Juillet 1225. LOUIS VIII, 
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LOUIS VIII, 

SURNOMMÉ LELIONt 

X L I* ROI, 

dipuis l’an 1113 , iusqti’en 

î_j O u 1 s VIII, furnommé le Lion , 
né à Paris le $ Septembre 11S7, fiI s LouisViU * 
de Philippe Augufte & de (a première 
femme Ilabeau de Hainault ; d’abord 
Roi d’Angleterre , puis Roi de France, 
auroit peut-être une réputation aufli 
brillante que celle de fon pere , s’il eût 
eu un règne auiïi long. Pendant la vie 
de Philippe Augufte , Jean fans Terre, 
le dernier des fils d Henri 1 1 , & d E- 
léonor de Guienne , devenu odieux à 
lès Sujets après le meurtre du jeune 
Artus fon neveu , fe vit dépouillé de fès 
Etats , & Louis pafla en Angleterre 01! 
r il fut couronne , comme ayant les droits 
. de Blanche de Caftille fon cpoulè , fille 
d’Eléonor d’Angleterre & petite-fille 
d’Henri II , & d’Eléonor de Guienne : 

Tome L H 
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———Ig mais l’inconftance des Anglois , les 

louis vin. brigues de Jean fans Terre , & fur-tout 
les excommunications d’innocent IV , 
duquel le Roi Jean avoir eu la lâcheté 
de Ce déclarer feudataire, lui firent aban- 
donner cette couronne au jeune Henri 
fils de Jean. Il lui eût été bien difficile 
de la conferver & de la joindre à celle de 
France , malgré le Pape & les Anglois , 
& il valoit mieux céder de bonne grâce 
que de faire une réfiftance inutile & qui 
eût pu entraîner de facheulès fuites. 

II ne fut point làcré du vivant de 
Philippe Augufte , comme l’av oient été 
tous iès prédéceffeurs depuis Hugues 
Capet, parce que Philippe crut la Cou-, 
ronne allez affermie dans la Maifon ré- 
gnante , pour n’avoir pas befoin de cette 
précaution. Il eut pour précepteur le 
favant Gilles de Paris , auteur d’un 
Poème intitule , Carolinus , & qui con- 
tient la vie de Charlemagne , qu’il dé- 
dia à fon Difciple ; & non pas à Louis 
IX, comme on l’a prétendu depuis 
peu (i ), Louis, auffi brave que fon pere i 


( i ) Dom ; Coulomb , dans un Mémoire 
inféré au Journal de Verdun. Septemb, 171$ « 
8c gue j’ai réfuté. 
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croit peut-être plus jufte , d’un efprit — — 
plus doux. Il acheva, en trois ans , ou LouI5 vm. 
porta fort loin le grand projet de ré- 
duire la France fous un feul Maître. II 
s’étoir fignalé fous le régné de fon pere 
contre les hérétiques du Languedoc ; 
ces fameufes croifades , dont la pre- 
mière imaginée , fous le régné de Phi- 
lippe I. avoit eu pour objet la conquête 
de la Paleftine , & la deftruélion des 
Infidèles , étoient devenues pour les 
Chrétiens un inftrument de perfccution 
contre les Chrétiens mêmes. Louis IX , 
autant par intérêt que par zèle , ne dif- 
féra de prendre la Croix contre les hé- 
rétiques , qu autant de tems qu’il lui eu 
fallut pour alTurer fon pouvoir dans lès 
Etats. Et il partit vers le mois de Fé- 
vrier in6 i pour nettoyer la Provence 
& le Languedoc d’ Albigeois. Mais , par 
une fatalité attachée à ces expéditions , 
celle-ci lui fut funefte. Les uns ont pré- 
tendu quil fut empoifonné par Thi- 
baud, Comte de Champagne; les autres, 
que fa mort fut la fuite des fatigues 
qu’il eflùya au liège d’Avignon , auquel 
il s’opiniâtra. Ceux qui attribuent la 
mort au poifon , & ce crime au Comte 
de Champagne , prennent pour guide 

Hij 
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Mathieu Paris. Le Champenois , dilènt- 
ils , d’apres cet hiftorien , amoureux 
de Blanche de Caftille , & prétendant 
n’être pas obligé de fervir dans l’Armée 
du Roi plus de 40 jours , fuivant la Loi 
des Fiefs , abandonna Louis devant Avi- 
gnon , pour aller rejoindre la Reine , de 
laquelle il ne pouvoit foutenir l’abfence. 
Inftruit des menaces du Roi , irrité de 
fa défobéiffance , le Comte penfa à fe 
délivrer d’un ennemi & d’un rival. 
Quelle idée cela donne du Comte de 
Champagne ! on peut dire qu’elle eft 
oppolée à celle qu’en trace i’Hiftoire , 
qui n’en fait point un fcélérat capable 
du forfait le plus odieux. Mathieu Paris 
eft trop mal informé & fait trop de 
fautes en cette occafion pour en être cm. 
11 fe méprend jufqu’à donner au Comte 
de Champagne le nom d'Henri au lieu 
de Tbibauld ; il fait abandonner le fiége 
d’Avignon au Roi le quarantième jour, 
contre la vérité du fait. Il débite contre 
l’honneur de la Reine , toutes les ca- 
lomnies que la ligue qui fe forma contre 
elle , répandit après la mort de fon mari; 
enfin , fans preuve , il deshonnore un 
Prince célébré par fes talens & fon mé- 
rite , & la plus illufl.ee de nos Reines. 
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U efi bien plus (Impie de penfer que la 
mort de Louis fut naturelle. Son tem- ^ BIt vi)j, 
pérament étoit délicat. Le féjour qu’il 
avoit fait dans les Provinces Méridio- 
nales de la France en Languedoc 8c en 
Provence , l’avoienr encore afFoibli. 

Sans chercher ailleurs , on peut trouver 
la caufe de la dysenterie dont il mou- 
rut dans les fatigues d’un long fiége , 
dans la corruption de l’air , 8c dans la 
maladie épidémique de laquelle fon 
armée fut attaquée. Le genre de la 
irort de Saint Louis , reffemble à celle * 
de Ion pere : l’on n’a jamais écrit ni 
penfé qu’il ait été einpoifonné. 

Les Eccléfiaftiques , en considération 
de la piété & de la cliafteté du Prince , 
publièrent, dit Mezeray , que fa mala- 
die procédoir de (a trop longue conti- 
nence. car fa femme ne l’avoit pas fuivi: 

& qu’il aima mieux mourir , que d’ufer 
d’un remede criminel qu’on lui propofoic 
pour fa guérifon ( 1 ). Cette idée, légère- 
ment adoptée par des perfonnes plus 
pieufes qu’éclairées"*, eft abfolument re- 
jetrée ; mais au moins efl-elle fondée fur 
la vertu 8c la fagelfe de Louis , & comme 


C 1) Mezerai, abrégé, t©m. 2 , p. jif. 

H iij 
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m^w mnxém dit Mezerai , il ejlbon de faire de ces 
i.eun vin. beaux exemples de vertu , car il ne s'en 
trouve gueres ailleurs cfue fur le papier. 

Il fut ravi à la France à la fleur de 
fon âge le 8 O&obre 1116. Le lieu de 
fa mort , qui fut Montpenher en Au- 
vergne 3 avoir , dit-on , été défigné par 
le Prophète Merlin , aufli célébré en 
Angleterre que Mellufîne en France. 
Merlin avoit dit. In monte v en- 
tris morietur Léo pacifi- 
eu s. Tout quadre en effet avec la pré- 
diction , il ne s’agit que d’en vérifier 
l’authenticité. 




LOUIS IX* 

X LII C ROI, 

Depuis izitf jusqu’en 1170J 

Santfus haberi , faSlis , diftifque mereturi 
Ce qu’il fit , ce qu’il dit , d’un Roi firent u» 

Saint. 

T. O u 1 s I X , dit Saint Louis , né 
le i s Avril 1 1 1 ç à Poiffi , fuivant l’o- , 1X 
pinion generale , contredite par quel- 
ques Auteurs , y fut certainement bap- 
tifé ; ce qui luifaifoit prendre le furnom 
de Louis de Poiffi. Il fignoit même quel-» 
quefois de cette façon : Limite , difoit- 
il alors , les Empereurs Romains , qui 
prenoient les noms qui indiquaient leurs 
yiüoires. C’ejl a Poiffi que j’ai triomphé 
de l’ennemi le plus redoutable : j’y ai 
vaincu le Diable , par le Baptême que 
j’y ai reçu. Blanche de Caftille là mere , 
avoit eu une attention infinie pour fon 
éducation , & on peut dire à la Lettre , 
que Louis avoit Jucé U vertu avec le 

H it 
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» 1 ,,Mmm lait. Dans lts douze & treiziéme ficelés, 

•lovij ix. les meres, fè conformant encore au 
vœu de la Nature & au devoir quelle 
leur preferit , élevoient leurs enfans à la 
mammelle, Blanche ne crut pas que fon 
rang pût l’en difpenfer. Elle allaita Saint 
Louis , mais avec un foin & une ten- 
dreiïe quelle portoit jufqu’à la jalou- 
fie , ne voulant pas que le petit Prince 
fût nourri d’un autre lait que du fien. 
Elle fut attaquée de maladie , & dans 
l’acccs de fa fièvre , q i dura long- 
tems , une Dame de fa Cou.r , qui imi- 
toit fa conduire & nourrilToit aufii fon 
fils , donna fa mammelle à Louis , qui 
la prit avidement. Blanche , à la for- 
tie de fon accès , demanda le Prince , de 
lui préfenta le fein , mais furprife qu’il le 
refusât , elle en foupçonna la caufe , 8c 
demanda fi on avoir donné à tetter à fon 
fils. Celle qui lui avoir rendu ce petit 
office s’étant nommée > Blanche, au lien 
de 1’ en remercier , la regarda avec dé- 
dain , mit le doigt dans la bouche du 
petit Prince , de lui fit rejetter le lait 
qu’il avoit pris. Comme cette aélion 
un peu violente étonnoit ceux qui la 
virent; Eh ! quoi ! leur dit-elle, pour 
fe juftifier > prétendez-vous que je fouffre 


Digitized by Google 



D E F R A N C E. 177 
aucn niote le titre de mere , que je tiens 
de Dieu (f de U Nature (1). Louis ix. 

Quelques ombres que la calomnie ait 
voulu répandre fur la réputation de Blan- 
che , il eft certain qu’elle l’c!eva dans des 
fèntimens d’une vertu & d’une piété 
qui feront éternellement l’apologie de 
cette grande Reine , en faifant de 


( 1 ) L’ufage où étoient les meres , de quel- 
que rang qu'elles pulfent être, d’ai iaxter leurs 
enfans , a duré très-long-tems. Nous liions 
encore dans les Mémoires de ia Reine Mar- 
guerite , femme d’Henri IV , que l’épouiè 
du Comte de Lailain , d’une des plus grandes 
& des plus riches Maifons de Flandres, allai— 
toit elie-mcme fon fils. Cette Dame , (dit 
la Reine Marguerite en parlant d’un grand 
fefiin que lui donna le Comte dans fon 
voyage de Flandres , ) cette Dame , parée & 
toute couverte de pierreries , . . . O en pour- 
point de toile d'argent brodé en or , avec de gros 
boutons de diamant , (habit propre àl'ofiice de 
Nourrice , ) fe fit apporter à la table fon petit 
fils , emmailloté aujji richement quelle étoit 
vêtue , pour lui donner à tetter ... ce qui eut 
été tenu d incivilité d quelqu autre ; mais elle 
le fai f vit avec tant de grâce O de naïveté , 
qu'elle en reçut autant de louanges , que la. 
compagnie de plaifir. Mém. de la Reine Mar- 
guerite , pages i©4j » Liv. t, édition 
de i0j8. 
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y*?——— Saint Louis le modèle des Rois. 

Uvi s (x. Ayant renouvelle les Loix de Philippe 

Augufte fon ayeul contre les blafphéma- 
ceurs il fit percer d’un fer chaud la levre 
d’un homme coupable de blafphême ( 1 ). 
Sachant que quelques perfonnes le trou- 
voient mauvais, comme fi la punition 
eût été trop févere : Plût à Dieu 9 dit -il, 
avoir moi-mime la levre percée , (fr quil 
ne fc trouvât plus de Blafphémateurs 
dans mes Etats ! 

Il allia toujours la piétc à l’amour 
de la juftiee : on vint lui demander 
grâce pour un criminel , dans le rems 
qu’il faifoit là priere , & récitoit les 
Pfèaumes : le crime étoit grave , & on 
avoit faifi ce moment , pour le trouver 
plus difpofé par la tendrefle & la clc- 

* inence qu’inlpire la dévotion. Il ac- 

corda effectivement la grâce qu’on lui 
demandoit ; mais s’érant remis à la lec- 
ture des Pfeaumes , & étant tombé fur 
le verfet 5 , du Pf. 1 o y , Beati qui cttf- 
todiunt judicium , & faciusn jujlitiam 


( 1 ) La Chronique de Joinville > chap. 8 3 » 
dit : Il fit briller b mer cher y c’eft-à-dire » 
marquer, à fer chaud le nei b Ici bulUvre d'un 
Bourgeois de Paris » 
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in omni tempore : » Heureux ceux cjui 
» gardent les réglés de la juftice , & 
» qui font en tout tems ce qui eft jufte «; 
il fit réflexion fur l'énormité du crime , 
& révoqua auffi-tôt la grâce qu’il venoit 
d’accorder au coupable , ordonnant 
qu’on en fît une juftice exa&e. 

Une autre preuve que fa piété n’étoit 
point aveugle , même dans un fiecle , 
& lur des matières, où les Ecclcfiafti- 
ques afFe&oient de répandre le plus 
d’obfcuritc qu’ils pouvoicnt , eft la ré- 
ponfe qu’il fit à la requête que lui pré- 
ïenta l’Evêque d’Auxerre, au nom du 
Clergé. Suivant Joinville, qui y étoic 

Î »réfent , l’Evêque d’Auxerre portant 
a parole pour le Clergé de France, lui 
dit : » Sire , tous les Prélats que vous 
» voyez ici , m’ont chargé de vous re- 
» préfenter que U Foi Chrétienne de'~ 
» cheoit , &fera encore pis , fi vous ri y 
» mettez remede. Ainfi nous vous fup- 
»» plions très* humblement que vous or- 
» donniez à tous les Juges de votre 
>» Royaume , qu’ils contraignent tous 
» ceux qui auront été pendant un an & 
» jour excommuniés par Sentence , de 
»> fe faire abloudre , & de fatisfaire à 
i’Eglife", A quoi Louis répondit : 

H vj 
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» j Qu'il rendrait volontiers cette Ordon - 
» nance métis qu il entendait que Je s 
» Juges , avant que de rien Jlatuer , ex a - 
« minajfent la Sentence qui prononçait 
n l'excommunication , & eujftnt con - 

» noi[fance ft elle ctoit à bon droit don~ 
» née , ou non». Apres setre confultés , 
les Prélats répliquèrent que ^mais ils 
ne fouff; iroient qu’il eut connoiflànce 
fur la Juftice Eccléfiaftique. ht moi , 
dit le Roi > jamais je ne fohjfrirai que 
les Ecclèjiajliques prennent conno 'Jfance 
de ce qui appartient à maJujjice.W avoit 
prouvé , par un exemple récent , com- 
bien ce qu’il exigeoit étoit raifonnable. 

Le procès qu’il fit faire àCoucy , l’un 
des plus grands Seigneurs de France, 
eft une preuve de fa fermeté r.utant 
que de fon amour pour la juftice. Coucy 
avoir fait pendre trois jeunes Flamans 
qui avoient chaflc dans les bois avec 
l’arc & la flèche feulement. Le Roi le 
fit ajourner en fa Cour. Coucy de- 
manda à terminer l’ affaire par la voie 
du duel , foutenant avoir eu droit de 
faire ce qu’il avoit fait. On lui répliqua 
que , dans le cas où il fe trouvoit , il n’y 
avoit pas lieu au duel j <5c cela fondé 
fiir la maxime , quou U y a preuves duel 
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tie'chcêit , ( n’avoit pas lieu ). Il fut con- ■■■ ■ ■ 11 ‘ 
damné en douze mille livres parifîs dé a- Louis rx. 
mende , fes bois confifcjues , Coucy privé 
de fa haute Juflice , & ordonné que les 
corps des trois Fl aman s , détachés du gi- 
bet yferoicnt honorablement enfevelis dans 
trois Chapelles de l'F.glije de S. Nicolas 
près Sentis , fuffifimment dotées. La 
peine de mort étoit encore très-rare, 

& n* avoir guère lieu que pour cri ne 
de trahifon Toit contre l’Etat, Toit con* 
tre la perfonne du i'rince, Ainfi Coucy 
fut jugé, à toute rigueur , 6c cet Arrêt 
folemnel apprit aux Grands que la jus- 
tice eft une dette que les Souverains 
doivent payer à leurs Sujets , fans ac- 
ception de perfonnes. 

Si l'on trouve quelque foiblef^e dans 
ce Prince , ce n’eft que dans les petites 
occafions : dans les grandes , & où il 
s’agi (Toit des intérêts de fa Couronne, 
de fon honneur, ou de la Religion , 
fon courage 6c. fa fermeté étoient fupé- 
rieurs , 6c dignes du plus grand Mo- 
narque. Jamais il ne parut avec tant 
d’éclat que dans fes dilgraees. Rien ne 
l’étonnoit; le trépas même préfent à 
les yeux ne l’intimidoit pas : aufll après 
h mort de leur Soudan, ou Prince , les 
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Sarrafins qui l’avoient poignardé, ayant 
*,euis ix. délibéré de fe foumettre à Louis , com- 
me à un Roi légitime , tout prifonnier 
qu’il fut > la feule raifon qui les en dé- 
tourna fut , que le Roi ctoit le plus fier 
Chrétien qitils eujfent jamais connu. 

Joinville , l’Auteur de fa vie , & fori 
parent , lui ayant dit qu il ne croyoit 
pas qu’il eut volontiers co.ilenti à ré- 
gner fur des Infidèles & des Traîtres 
qui venoient de maflacrer leur Roi : 
cela prés , lui répondit le Roi , je 
Maurois pas laijfié d'accepter cette Cou- 
ronne ; j'aurois mis ordre au refie. 

Dans l’embarras où l’on étoit de 
trouver trente mille livres , qui rnan- 
quoient aux deux ( i ) cent mille que 


(i) La rançon du Roi fut taxée à cincj 
ïcent mille livres. Elle n’étoit guère moin-, 
dre • eu égard à la valeur extrinfeque , que 
celles du Roi Jean , taxée à trois millions 
d’écus » & de François I , taxée à pareille 
fbmme. Celle de S. Louis fut prefque payée 
fur le champ ; on fut fix ans à payer celle du 
Roi Jean. Bodin, Liv. 6 de fa Rep. p. 616 
de fa tradudion. Le fol ou gros tournois , 
fous S. Louis , en valoir 1 6 environ 6 d en. 
des nôtres , y ayant $4 au marc f & nous 
7ÎO, 
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Louis avoit promit aux Sarrafins , pour 
la rançon des prifonniers , du nombre 
defquels étoit leComre de Poitiers fon L0W,S 
frere,- le même Joinville confeilla au 
Roi de les prendre dans les coffres des 
Templiers. Le Commandeur ( i ) , bien 
plus attaché aux richelîes de Ton Ordre , 
qu’a fa patrie & au lang de fes maîtres , 
s’y oppofà fortement Sa grande raifon 
étoit , <juil avoit j ait Jcrment de ne don- 
ver aucuns deniers de l’Ordre , qu’au 
Grand-Maure , envers lequel il en étoit 
comptable. C’é'oit , difoit il , un dépôr 
lacré, auquel il ne pouvoir toucher r 
fans blefiTer fon honneur , & fa confciencc. 

Le Maréchal de l’Ordre ajouta même 
des menaces à la dureté du refus. Join- 
ville irrité , demanda au Roi la permif* 
fîon d’aller lui-même chercher les trente 
mille livres en queftion : & il me le 
commanda ainfi faire , dit Joinville, qui 
rapporte ce trait.Louis étoit trop éclairé» 


( x ) Ce même Commandeur , G déliea 
fur fa confcience , dénia un dépôt de près 
de quatre cents livres, fomme alors confidé*- 
râble , au Sire de Joinville , apparemiuenç 
pou 1 îe venger de fon avi$» 
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pour confondre la Religion avec les paÊ 
Lotis ix. fions , qui empruntent (es armes & fon 
nom 

Dans la délivrance de ces deniers , 
Philippe de Montforr, qui étoit chargé 
de la faire , ayant eu l’adrelle de trom- 
per les Sarraf ns , de dix mille livres , le 
dit au Roi. Louis en parut indigné , re- 
prit aigrement le Comte de cette four- 
berie , & lui ordonna de la réparer à 
l inftant , fur le ferment de fidélité qu’il 
lui avoit fait , en qualité de Sujet &r fon 
Variai. Il ajouta , malgré le danger où 
fa vie étoit à chaque inftant expofée , 
Cjitil ne pattiroit pas que les deux cents 
mille limes y qu'il avoit promis 3 tiefnj- 
fent entièrement payées. 

L’héroïfme & la fermeté de Saint 
Louis animoient toute fit Cour; & je 
ne (caurois m’empécher de joindre ici 
le grand exemple qu’en donna Margue- 
rite de Provence fon époufe ( i ). Elle 


( i ) Elle étoit fille-aînée de Beranger » 
Comte de Provence, & de Forcalauier , 8 c 
ne mou ut qu’au mo s de Décembre 
Au tems de fon mariage avec cette Princeiïè, 
Saint Louis prit pour dçyUe > une bague en- 
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étoit à la veille d’accoucher , lorfque 
le Roi fut pris. Damiette , où elle étoic 
enfermée , afïïégée par les Infidèles , 
ctoit réduite aux dernieres extrémités. 
Avant que d’accoucher , elle fit fortir 
tous ceux qui étoient dans fa chambre » 
à l’exception d’un vieillard , revêtu de 
l’Ordre de Chevalerie : fe jettant alors 
à fès genoux , dit la chronique , elle lui 
requit un don , que le Chevalier lui ac- 
corda par ferment. « Sire Chevalier , 
» lui dit la Reine» je vous conjure fur 
« la foi que vous m’avez donnée , de nie 
33 couper la tête, fi les S trrafins prennent 
*• cette Ville , avant que je puiffe tomber 
3 » entre leurs mains ». La réponfe dn 
Chevalier ne fut pas moins généreufe 


trelacée d’une guirlande de Lys 8c de Mir~ 
ë u srites , pour faire allufion à fon nom & à 
celui de la Reine , avec l’image du Crucifia 
fur le chaton de l’anneau, & ces mots : 

Hors cet Annel , pourrions trouver Amour ? 

On voit encore cette même devilê (ur l’a— 
graffe de (on manteau , qu’il porta le jour 
de fes noces ; & cette agraffe fe confe'rve 
au Monafière de Poiflÿ : le P. Méneflrier en 
a fait graver la figure dans la Dbvise du 
Roi juftifiée; pag. 71, 
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■ que la priere qui lui ctoit faire. Très * 

Louis ix. volontiers , Madame , reprit- il , j'y 
avais déjà penfé j ç-r j'étois rcjolu à It 
faire ,Ji la F lace e'toit prife. 

Ammien Marcellin , ( lib. \C . ) rap- 
porte un fait qui a quelque chofè de 
. iemblable à celui-ci. Mithridate , pen- 
dant la guerre qu’il avoir avec Pompée , 
ayant confié la Princefle fa fille , & le 
Château où il l’avoit renfermée, à l’Eu- 
ïiuque Mcnopbile ; cet Officier ne voulut 
point rendre fa place à AT .n lins Prifcus 9 
qui l’enfommoit de la part de Pompée, 
qui venoit de gagner la bataille, Mais 
il poignarda la PrincelTe, & fe poignar- 
da lui-même , pour ne point furvivre à 
la défaite de fon Roi. Il y a bien de la 
noblefïè dans cetre aétion j mais la 
gloire en appartient entièrement à l’Eu- 
nuque de Mithridate ; la PrincelTe n’y a 
aucune part j & Marguerite de Pro- 
vence étoit l’auteur du projet de mou- 
rir , plutôt que d’être livrée à fon vain- 
queur barbare , & fans religion. 

Robert de Sorbonne ayant reproché 
au Sire de Joinville , que les habits ' 
croient plus magnifiques que ceux du 
Roi ; Joinville lui répondit que fon ha- 
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bit n’étoit point au-deffus de fa condi- 
tion , & que Tes Aïeux avoient porté " Lou ~, 1X . 
les étoffes qu’il portoit lui-même. Les 
états étoient alors réglés par la richefle 
des habits : la foie & le velours étoient 
encore réfervés aux Princes , ou aux 
perfonnes du premier rang : maïs , 
ajouta Joinville , en cenfurant à fou 
tour l’habit dont Maître Robert étoit 
vêtu , l’étoffe que vous portez , vous 
convient-elle à vous-même , & à votre 
naiffance 3 II fe trouva , en effet , que 
Robert , -qui n’étoit que le fils d’un 
Payfàn , avoir une robe d’un camelot 
plus fin que n’étoit celui dont le Roi 
étoit habillé. Louis , qui vit fon embar- 
ras , prit fon parti : mais , quelque tems 
après, prenant à part les Princes les 
fils , & le Seigneur de Joinville , il con* 
vint que ce dernier avoit eu raifon , 
que Maître Robert avoit tort , & qu’il 
n’avoit pas prétendu le défendre férieu- 
lement : Car il ejl jujle, ajouta-t-il, que 
chacun s’habille fuivant fon état : un 
homme doit être proprement mis , quand 
ce ne feroit que pour plaire a fa femme : 

& il faut faire en forte , dans fes habil- 
lemens , que les gens raifonnables ne puif 


Digitized by Google 



i SS Tablettes 

Mi/aü— Jent pas dire qu'on en fait trop , & que 
Louis ix. les jeunes gens n aient pas lieu de dire 
qu'en tien fait pas ajfe £. 

La juftice étoit une de fes vertus fa- 
vorites. Que fon Hiflorien nous en fait 
un beau portrait ! Servons- nous des 
'couleurs naïves, mais brillantes , qu’il 
emploie. En été , dit Joinville , apres 
avoir entendu la Meffe , il alloit s'ébat- 
tre au bois de Vincennes , fe féoit au pied 
d'un chêne , & nous fai [ci t ajfe ci r auprès 
de lui , le Seigneur de Nèfle , le Comte de 
Soijjons & moi j & tous ceux qui avaient 
affaire a lui , approchaient fans qu ils 
eujfent empêchement a aucun Huifjier ; & 
puis le Roi demandoit à haute voix , s'il 
y avoit aucun qui eût partie ? Le Roi 
tcoutoit ceux qui parloient , & donnoit 
fa Sentence félon l'équité. Quelquefois 
il commandoit à M. Pierre de Fontaines, 
& à Ai. Geojfroi de Fillette d'ouir les 
Parties , & leur faire droit. ( Ces deux 
Seigneurs éroient les deux plus fçavans 
Jurilconfukes du tems). Siuffi j'ai vu 
plufieurs fois , ajoute le même Auteur , 
que le Roi venoit au jardin de Paris , 
habillé d'une cotte de camelot , d'un furcot 
de tiret aine , fans manches ? ay ant un 
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manteau parade fus de fondai noir , £ 7 * 

faifoit étendre des tapis , er àonnoit LoUiS 
audience , £7“ faifoit juftice à tous ceux 
qui venoient devant lui. Que d’écUt 
réel dans ces Lits* de Juflice ! ]ue de 
grandeur dans cette firnpîicité ! 

Ceux qui connoi fient Saint Louis 
fçavent avec quelle fomptuofité , ôc 
quelle magnificence il faiioir les hon- 
neurs de (a Cour , quand il s’agifioic 
de briller aux yeux de Tes Peuples & des 
Etrangers. 

Ce Monarque, qui nous a donné tant 
de preuves de fa piété , nous en a auiïï 
laifïc des lumières , dans les avis , ou 
préceptes , qu’il laifia à Philippe III foa 
fils , qui forment une infitution du Prin- 
ce , où tous fes fuccefleurs peuvent pui- 
fer des leçons , comme ils peuvent trou- 
ver des exemples dans fà vie : il les 
compofa quelque tems avant fa mort. 

Les leçons qu’il donne à fa fille Ifabeau , 

Reine de Navarre , dans une lettre ( t ) 
adrefiee à cette Princefiè , répondent à 
la fagefle > & à la folidité de fes avis. 

(i) Inférée dans le Confervateur » Mars 
#757 > P* «*"***• 
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■■ ■ni un ■ Duhaillan dit de lui , « que le Peuple 
Louis ix. »» l'appelloic Ton Pere, la Noblerte fou 
» Prince , les Loix leur Gardien , la 
3 > France Ton vrai Roi , la Religion fon 
» Prote&eur & Défenfeur «>. Il mourut 
de la perte . qui fe mit dans fon camp , 
devant Tunis , le z j Août 1 170 , après 
quarante-trois ans neuf mois feize jonrs 
de régné , & fut canonifé par Boni- 
face VIII, en iz?7. 



| 
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SURNO MM £ LE HARDI , 


X L I I I. ROI. 


Depuis l’an 1270, iusqu’en 128/J 

Vocibus ambiguis deceptamprcebuit a.urem. 



H 1 l 1 r p e 1 1 1 » dit le Hardi , 



fils & fucceffeur de Saint Louis , né le 
30 Avril 1 145 , élevé fur le trône, par 
la mort de fon Pere, le 1 j Août 1 170 , 
mourut le 23 Septembre, ou, fuivant 
la chronique de Saint Denis , le 5 Octo- 
bre 1285. Il procura une longue paix 
à la France , qu’il rendit riche & florifj 
lànte. Digne du nom de Fils de Saint 
Louis , que l’Hiftoire Ce contente de lui 
donner , pour tout éloge , comme a 
Louis VIII , la qualité de Pere de Saint 
Louis , il fit refpeéler la Juftice, & n*exi-i 
gea aucun impôt extraordinaire. Trop 
crédule , il eft vrai , & trop facile pour, 
ceux qu’il honoroic de fon amitié , 
il fit lui-même la facheufe épreuve du 
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danger où ces défauts expofent les p rin- 
ces. Pierre de la Brofle, qui , de Bar- 
bier de Saint Louis, étoit devenu le 
confident & le Minière de Philippe le 
Hardi , pour perdre , dit-on, la Reine 
Marie de Brabant , dont il appréhen- 
doit le crédit , ofa l’accufer d’avoir fait 
donner du poifon au Prince Louis , Fils 
-aîné du premier lit de Phillippe , mort 
jeune en 1176. Le Roi eut la foiblefle 
d'en croire la Brolîe. Pour s'éclaircir, 
il employa un moyen qui eft une autre 
preuve de fa crédulité. Il y avoir en 
France une dévote, ou Béguine , qui le 
mcloir de prophériler. Le Roi envoya 
Matthieu, Abbé de Vendôme, 6c Pierre, 
Hvéque de Bayeux , pour confulter la 
prétendue ProphétefTe. L’Evêque, beau- 
frere de la Brolïè , fut le (cul qui lui 
parla , 6c il rapporta au Roi , quelle ne 
lui « voit rien voulu dire qu en confejjion. 
Le Roi , mécontent , ne put s’empêcher 
de lui dire : Dom (*) Evêque , je ne 


. C * ) Dom , Dam , ou Damp , mots qui 
Tiennent du mot Latin Dominus, abrégé, par 
* ùi milité des Prélats de i’Eglifè primitive, 
cn celui de Domrus : Dcm ctoit, dis-je , le 
litre que l’on âonnoit alors aux Evêques , 

veut 
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vous ai pas envoyé pour la confej[er\ 
& par Dieu qui me fit , j en fç aurai la 
vérité y & a tant , ne la lairai-je mie . 
Il renvoya en effet deux autres députés » 
l’Evêque de Dol s & un Templier , qui’ 
retournèrent avec une réponfe bien plus' 
précife. Suivant l’Oracle qu’on avoir 
confulté , la Reine étoit innocente , & 
fidelle à fon Mari ; tout ce quon avoit 
dit d’elle , étoit faux & calomnieux . 
Admirez , dit Mezerai , la (implicite de 
ce Roi ! Ce qui donne encore plus lieu 
à cette réflexion , c’eft que Ph lippe 
étoit réellement pieux & dévot : mais 
fa dévotion étoit apparemment bien 
moins éclairée que celle de Saint Louis. 
Ce Monarque , véritablement religieux , 
fe fèroit bien donné de garde de con- 
fulter un pareil Oracle. La Brode ne 
fut pas long-tems fans être puni de là" 
manœuvre (* On l’accufa de quel- 


qu’on traitoit auffi de Révérends Peres eit 
Dieu. Ils n’ont pris le titre de Monfeigneur 
& de Grandeur, que depuis 1690. Voyez 
Cailléres, Mots à la mode. 

(*) Je parle dans la fuppofition que la 
Brode eût réellement accufé ia Reine d’avoic 
empoifonné le Prince Louis , & ne fût pas 
lui-même la viâime de la Princeflë & des 
Tome 1 . I 
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r- L qu’intelligence avec le Roi de CaAille. 

THiiippe Un Moine remit au Roi un paquet ,• 
qu’il difoit lui avoir été confié par un 
homme mourant. On y trouva des avis 
adreflés à l’Ennemi ; &c Philippe , fans 
un examen plus approfondi , à ce qu’il 
paroît , lui fit faire Ion procès , & le 
fit pendre. Nouvelle preuve de foiblefle 
& de crédulité. Le moindre crime de 
la Brode étoit peut-être celui dont on 
Taccufoit. Pierre d’ A rragon, fon beau- 
frere , fous prétexte d’armer contre les 
infidèles , emprunta de lui des Tom- 
mes confidérables , qu’il n’employa que 
pour parvenir au maflacre des François, 
le jour de Pâques même, dms toute 
l’étendue de la Sicile : ainfi tout prouve 
.que Philippe n’étoit rien moins qu’un 
Prince prudenc dans fa conduite , Sc 
éclairé dans fes démarches.. 


Grands ligués avec elle contre lui. C’efi ce 
que j'examine dans la vie dé Marie de Bra- 
bant , parmi celles de nos Reines., defquellcs 
j’ai fort avancé l’Hiftoire. 

; - , i 

- ‘ '? 

1 V 
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PHILIPPE LE BEL, 

XL I V. ROI, 

DEPUIS l’aK 12 85 » JUSQU’EN 1 3 1 4 . 

. I 

% r' 

Inerds ejl nefcire quid liceaî fibi. 

J’ai connu mon pouvoir, & je l’ai fait 
connoîtrc. 

Hilippe le Bel, c’eft-à-dire , 
le Beau , ne en 1 z6S , n’avoit que dix- 
(èpt ans , loriqu il fuccéda à Philippe le 
Hardi, (on Pere, en 1185 . Cependant 
il fit voir toute la maturité d’un âge 
forme , dès le commencement de (on 
régné. Génie aélif, ferme, étendu, il 
a toujours foutenu les droits de (a Cou- 
ronne & des Souverains avec éclat; (à 
valeur lui fournit les Flamands (*); fa 


(*) Il gagna fur eux la bataille de Furres 
en 1 19 7 ; mais la perte de la bataille de Cour- 
trai ayant relevé le courage des Flamands, 
il marcha contr’eux, & remporta un nouvel 
avantage à Pontavendin ; puis une viéloire 
décifvc à Mons-en-Puelle , le 18 Août 
1304. Sa Figure Equeflre , qui le repréfente 

I »j 
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politique & fa fermeté (iibjuguerent 
l'orgueil de l’ambitieux Boniface. On 
ne fçauroit trop admirer la conduite 
qu’il tint avec ce Pape , qui avoit entre- 
pris de renouveller & de faire valoir 
toutes les prétentions du faméux Gré- 
goire VII. Pour y parvenir, le delTein 
de Boniface étoit d’obliger tous les Rois 
Chrétiens à palier dans l’Orient , pour 
la conquête de la Terre - Sainte. Phi- 
lippe étoit en guerre avec Edouard , 
Roi d’Angleterre j Boniface fit dire aux 
deux Rois , quils enflent à conclure une 
» — 1 — ■ ■ ■ !■■■■! . ■ — - 

✓ 

tel qu’il étoit à ce combat , fut placée dans 
l’Eglife de Notre-Dame de Paris , où on la 
voit encore, Le Prince y parole armé de 
toutes pièces , le cafque en tête , la vifiere 
abattue , ayant fur fes armes un Surcot , ou 
cotte d’armes bleue , ornée de fleurs de lys 
d’or. Si on eût pris loin , dans le tems , de 
placer fur cet evenement une infeription, 
comme on vient de le faire après 4 ans , 
on n’auroit pas confondu , comme ont fait 
plufieurs Ecrivains^ le Prince que repréfente 
Ce monument , avec Philippe de Valois , 
vainqueur des Flamandsàla bataille de Caflel. 
La donation que fit Philippe le Bel de i®o liv. 
de rente à Notre-Dame pour la fondation 
d’une Fête appellée la Commémoration de 
la vidoire de Philippe le Bel, laquelle fe 
célébré tous les ans je 18 Août, eft décifive* 

s* 
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/ré** , fous peine d’excommunication. 
J ‘ ne prends loi de perfonne , répondit 
Philippe i pour gouverner mes Etats } 
Dieu & la Religion donnent au Pape le 
droit de m'exhorter ; mais ils ne lui don - 
nent pas celui de me commander. 

Dans ce fameux différend. > où il s’a- 
gifîoit de foutenir la caufe de tous les 
Rois contre des préjugés accrédités fous 
le nom de la Religion , Philippe le Bel 
trouva le moyen d’ôrer même le pré- 
texte facré qu’employoit Boniface , en 
lui refufanc la qualité de Chef de l’E- 
glife , & en travaillant à l’en dcpouil-' 
1er. Le Génie de Boniface , quoique 
d’ailleurs l’un des plus grands hommes 
de ce tenas , céda a celui de Philippe le 
Bel. Cependant que d’obftacles s’oppo- 
foient au projet de réprimer les attentats 
du Pape fur la Jurifdi&ion & le pou- 
voir temporel des Rois! Le préjugé des 
peuples , ëc le mécontentement des 
François furchargés d’impôts , paroifTent 
devoir fufïire , ôc Philippe en vint s 
bout ; tant il eft vrai qu’il ne faut que 
de la prudence & de la fermeté pour 
réuflîr. Sans ces qualités , que devenoit 
Philippe le Bel, peu aimé des Peuples, 
& en guerre avec les Flamands & le» 
■Anglois i I iij 
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L’Empereur Adolphe lui ayant dé- 
fit uirptiv. claré la guerre , fous prétexte qu’il re- 
tenoit injuftemenr la Provence, laquelle, 
difoir Adolphe, croit un Fief de l’Em- 
pire , comme ayant fait partie de l’an- 
cien Royaume d’ Arles -, il ne s’amufà 
pas à réfuter une prétention ridicule ; 
mais il donna aux Héraults d’Adolphe 
un paquet cacheté , qui , étant ouvert , 
ne fe trouva être en effet , qu'une feuille 
de papier blanc. Quelques Auteurs ont 
pourtant avancé qu’il y avoir ces deux 
mots : Ceft trop y Allemand > ou ceux ci : 
Chaud Allemand. 

Quelques-uns de (es Courtifans lui 
confeilloient de punir l’Evêque de Pa- 
miers , & de fe venger de ce Prélat , en 
partie auteur de fes démêlés avec Boni- 
face VIII : Je le puis y répondit- il; mais 
il efi beau de le pouvoir , & de ne le pas 
faire. 

On reproche à Philippe le Bel la du- 
reté d’Enguerrand de Marigny, Comte 
de Longueville , (on Miniftre, l’aug- 
mentation des impôts, (* ) l’affoibliffe- 


(*) Philippe le Bel, en 1300, afFoiblit la 
monnoie d’argent , en y mettant autant de 
cuivre que d’argent ; la diminution fut meme 
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fnenc des monnoies d’argent , qui 
naître bien des troubles , & dont il le phuivfk iv* 
repentit trop tard , & le fupplice des 
Templiers. Le grand Maître Molay, 

& un Frere du Dauphin de Viennois , 
furent condamnés & brûles vifs , apres 
quarante-fix Chevaliers qui fubirent la 
même fupplice. 11 femble que le repen- 
tir de Charles de Valois , qui fit périr 
Enguerrand , fous le régné fuivant , ait 
difculpé ce Miniftre j fi ce repentir , dit 
Mezerai,we partait pas d’un efprit auffi 
malade cjue le corps. Pour l’affaire des 
Templiers , le partage de leurs dé- 
pouilles entre le Roi Sc Clément V , &: 
l’abfurdiré des accufations formées con- 
tr’eux , ne font pas des préjugés favo- 
rables de l’équité de leurs fupplices. 

Ils avoient renoncé , dit Garnier , au 
Chriftianifme , & s’étoient fait une Ido- 
le couverte de la peau d’un homme r 
deux efcarboucles d un éclat extraordi- 
naire formoient les yeux de cette fta- 
tue, & le premier pas qu’il falloir fait e 
en entrant dans l’Ordre , c’étoit de re- 


portée aux deux tien ; en forte que le fol 
ancien en valoit trois des nouveaux. Au Heu 
de 64 livres poids de marc , il en falloir i$2r< 

I iv 
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nier Jestts-Christ , de fouler fa Croix 
Fmuu-pe iv. aux pieds & de facrifier à l'Idole. En 
mourant , ils réduifoienc le corps de 
cette Idole apparemment en cendres , 
& le faifoient boire aux autres pour 
leur donner plus de hardieflè. S’il naif- 
foit un enfant du commerce illégitime 
d’un Chevalier avec une fille , ils fai- 
foient griller cette innocente créature , 
& de la graille qui en dégouttoit ils 
frottoient la* ftatue , comme pour la 
rendre plus brillante. ( * ) Epiphane 
rapporte à-peu-près la même choie des 
Gnoftiques. Quelle foi ajouter à de pa- 
reilles idées, ? Mais ils avoient été caufe 
de la prife de S. Louis par le Soudan , 
$>; Ce livroient à des pallions odieufes.... 
Il y a plus d’apparence à ces accula- 
tions, ... Ils tnéprifoient les Eccléfiafti- 
quesjls parloient librement des abus des 
Papes.... Cela peut être.... Leurs richef- 
fes étoient immenfes , & les rendoient 


(*) Epipkanius tradit de Gnojlicis eositt 
mortano partus ex incejtu nato s , ova cum fa- 
rina y mcllc , & aromaris contundere , ac 
pinfere ; ex eoque placentas facere canfuevijfe 
ut ex his vefcerentur ; idque facramentum 
fuijjè corporis fanguinis. S. Epi pli. cité 
par Bodm, p. }47* 
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iinfolens : ils croient devenus odieux à SB!*— ?■ 
tous les ordres de l’Etat , au Souverain X. 
*neme....C’efl: ce qui paroît certain.Leur 
crime , ou leur innocence eft encore 
un problème hiftorique. Mais je crois 
que l’extrême févcriré qu’on employa 
conrr’enx , n'en fera pas moins de tort 
à la mémoire de Philippe le Bel. 

l’augmentation des fubtides , & l’in- 
digence réelle de l’Etat ne lervirenc 
que de germe au luxe , qui augmente à’ 
proportion que l’ai/ânce des particu- 
liers diminue. Philippe y voulut remé— 
dier par une Ordonnance de l’an 1194,’ 
qui Ce trouve encore dans un Regiftre' 
de la Chamlre des Comptes. En voici» 
quelques Articles. 

Premièrement : Nulle Bourgeoise 
ttattra Char* 

* Item. Nul Bourgeois ni Bs>urgeoiJe‘ 
ne portera Vair ne Gris, ne Ermine... / 
ne or y ne pierres pre'cieufes , ne Couron* 

Nés d’or , ne d’ argent. 

To us Prel ats auront tant Seulement 
deux paires de robe par an. 


, ( *) Voyez l’Ordonnance en entier dans 1 
les notes de la Thomafliere , fur les Coût.- 
de- Bçauvoifis , p. jy*. 
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Nulle Damoifelle , fi elle nefl Chafle- 
VHiLUftÈiV. [aine , ou Dame de iooo liv.de terre 9 
la 3 aura qu'une paire de robe par an. 

• Nul ne donra au grand mangier que 
de u V mers \ & un potage au lard ,• & an 
petit mangier ^nn mets>& un entremets & 
un potage. Et s'il eft jeûne , il pourra don- 
ner deux potages aux barencs Cr deux 
met s, ou trois mets & un pot âge, & ne met- 
tra en une écuelle q u'une maniéré de chair. 

Les autres Articles fixent le prix des 
étoffes, depuis 25 fols l’aulne pour les 
plus grands Seigneurs , jufqu’à 6 fols 
pour les Bourgeois. 

L’ignorance de la haute Noblefie 

{ latvint fous fon régné à un point , que 
a plus grande partie des Grands ne 
fçavoienr ni lire , ni écrire ; les Clercs 
ou gens d’Eglife , profitant de la cir- 
confiance, s’emparèrent de la connoifc 
fonce de toutes les affaires. Ils devin- 
rent Juges , Avocats , Procureurs, No- 
taires , & multiplièrent les claujes & les 
formules des A de s & des Jugemens à 
l’infini, reduifirent les grands Seigneurs 
à une impoffibilité morale de fe mclec 
de la Juftice. Le féjour des Papes à Avi- 
gnon, depuis Clément Y ,& l’étude du 
Droit Canon, bannirent tout- à- fait la 
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implicite de nos Loix , & de notre an- — 

«cien Droit : on vit naître U Chicane > PHUI<>Pil lV- 
& cette noire pafîion de fe détruire les . 
uns & les autres, à l’aide des fubtilitcs 
legales & des dîftinElions : les gens de 
Loix multiplièrent, & l’exercice du Bar- 
reau , devenu fréquent, produiflt peu-à- 
peu ce qu’on a appellé le Tiers-Etat , 
par le mérite des non-Nobles, des ha- 
bitans des Villes affranchies^ le crédit 
des Clercs. Ce Tiers- Erat fut admis aux 
■Affemblées de la Nation , parce qu’on 
voulut flatter ceux donc on avoir be- 
foin ; y eut un crédit qui balança celui 
de la NobleiTe, & cette balance a fervi 
à affermir l'autorité Royale. Philippe- 
mourut à Fontainebleau , le 1 9 Novem- _ 
bre 1514. Ce fut lui qui rendit le Par- 
lement , auparavant ambulant , féden- 
taire à Paris r en donnant à la Juftice; 

Ton Palais pour domicile. 

On lui doit encore la célèbre Or- 
donnance , dite la Philippine de 
l’an 1303,. par laquelle il réduit la per- 
ception des dixmes aux dixmes jolites , 
c’eft-à-dire , ordinaires , on accoutu- 
mées dans le Canton , dans la Paroifle-. 

Elle efl obfervée, & (ert de règle dans 
tous les Tribunaux. C’eft un frein à Fat*- 
vidité.. 1 vji 
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LOUIS X, 


VIT H U T 1 N r 

XL V e ROI, 




UEPUIS 1314 lusq. V*E N I 3 I a*- 

T. dit fexcentor injiare tumultus. 

Il vît dans Tes Etats Ce former mille orages. 


^ L Ours X , dit Un tin ( *') , furnom 
qu on doit interpréter par celui de Tttr- 
x ‘ butent , à caufê des troubles dont la. 
Cour & l’Etat furent agités pendant la- 
courre durée de fon régné , ne furvécut 
qu’un an, huit mois & fix jours à Phi— 


(*) Hutin , en vieux langagè , lignifie - 
keurt , combat acharné , affaire mêlée ; de mê- 
me que hurtibilis : d’où notre mot heurter ,. 
frapjer . Grand hutin, terrible hutin , dans 
Froiiïàrd, premier Volume , ch. S7. 161. 8c 
paffim , fynonyme à hurtibilis. Un merveil^ 
\Gxix.hurtibilis choc- terrible.- 
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ÏÏppe le Del fon pere , & mourut, de poi- — — 1 
ion , fuivanc les apparences , le 5 J uin u 1 s x, 
M 1 6 » lâns poftéritc malculine. Les m- 
pôts extraordinaires , & 1 alteration des 
mon noies , encore plus dangereufe que 
les impôts , avoienc deja mis le delor- 
dre en Fr nce , à la mcir de Philippe 
le Bd , Iorl'que Louis lui fucccda. L’au- 
torité que s’éroit acquis Charles de 
Valois ion onde r qui , étant pis de 
Rvi (’) t f ere de Roi t v> île de Rois , pere 
de Roi r Mie ne fut Roi , bien loin de cal- 
mer les chofes , acheva de lesnoubler. 

11 ha doit Enguerrand de Marigni qui 
s’éto t déclaré , ions le régné précédent , 
en faveur du Comte d’Harcourt con- 
tre le Comte de Tancarville , protégé 
par le Jérince. La mort de Philippe le 
Bel laiT toit Marigni expoic à tout Cow 
reflentiment ; les coff res de S. M. s’é- 
tant trouvé vuides , le Comte de Va- 
lois demanda à Marigni railon des fi- 
nances, en prcfence du Roi ; le Minif- 
tre, accoutumé au ton de fupérioricé (*) 


(*) Fils de Philippe le Hardi, frere de Phi- 
lippe le Bel, oncle de Louis X, de Philippe 
le Long , & de Charles le Bel % & pere de 
Bhilippe de Valois, 


Digitized by Google 



20 6 Tablettes 

— qu’il avoit pris fous Philippe , réport- 
Louis x, dit qu’il lui' en avoit donné une bonne 
partie à lui même , & fur ce que lë 
Comte lui dit quil en mentoit , Marfe- 
gni s’oublia jufqu’à lui répondre : Par — 
üieu » Aionfcigneur , c 'efi vous-même qui 
en mentez.. Marigni paya ces injures 
que les Grands ne pardonnent gueres , 
par un fupplice honteux , ayant été 
pendu au Gibet de Montfaucon , qu’il 
avoir fait réparer. Le crime de péculat 
fut le prétexte de la vengeance , à la- 
quelle le Peuple ne manqua pas d’ap- 
plaudir •, & la magie dont la femme 
d’Enguerrand fut accufée , acheva la 
convidion , & fut, H l’on en croit quel- 
ques Auteurs , le motif de l’Arrêt de 
mort. Elle avoit voulu , difoit-^p , m>- 
voûter ( * ) c’eft-à-dire , enforceler Je 


( * ) Devovere. 

A l’exception de Mezerai , dont le té- 
moignage eft fufpeél , dès qu’il s’agit de la. 
difgrace d’un Miniftre , ou d’un Surintendant 
des Finances tel qu’étoit Marigni, tous les 
modernes difculpent fans réferve l’infortuné 
Marigni. 11 y eut de lapaftion dans le Comte 
de Valois ; cela eft certain. l a procédure fut 
violente & irrégulière ; Marigni avoit ren- 
du de très-grands fèrvices à ton maître, cela 
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Roi; & le faire périr, en faifant des 
images de cire. 

G’eft ainfi que fous Louis XIII , l'in- 
fortunée Eléonore Galigay, femme du 
Maréchal d : Ancre , fut condamnée au 
feu : & c’éto'rt à l’aide de pareils moyens, 
que, fous le régné de Louis XIV, l’Envie 
parvint jufqu’à faire enfermer le célébré 
Maréchal de Luxembourg à la Baftille. 
L’homme fera toujours aveugle , tant 
qu’il aura des pallions. 

Les recherches continuèrent contre 
les autres gens d’affaires , & ne pro- 
duifirent aucun bien : on imagina & on 
leva de nouveaux impôts , en facrifiant 
à la haine publique , ceux dont on s’c- 
loit fervi pour lever les anciens. 

Louis étoit extrêmement attaché a 


' * 

eft encore vrai ; mais tout cela ne prouve pas- 
que fa conduite fût irréprochable & les mains 
pures. 11 avoit été L’auteur de très - grandes 
violences : l’excufe qu’il donnoit d avoir 
délivré au Comte de Valois de très-grandes 
Tommes mériteroit un-examen. Toute la Na« 
tion l’accuioit d’avoir trahi la France. Voyez 
les Favoris de M.Dupuy , les Annales de Jean 
Doucbet , &c. Je crois que c’efl un procès à 
remettre fur le tapis pour en juger faine- 
ment. 
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?****—— Tes lenrimens. Pour faire voir , dit-onY 
Louis x. que c’croit la raifon feule qui le deter- 
minoir à les fuivre, fans jamais s en- 
écarter , il Ht fa Devi(e d’une Main, 
que nous appelions encore aujourd’hui 
la Main dt Jujiice , qu’aucun de nos- 
Rois n’avoit portée avant lui , & l’em- 
ploya dans lés fceaux & dans fes mon- 
noies. Tel eft le fenrinunr d’un Sçavanc 
moderne. Pour moi e penfe que par 
cette M.> in Louis ne prctendoit dcfigner 
que l’autorité royale Si fa pui Tance , 
de laquelle la main eft l’emblème na-' 
Eurel , d’oiY viennent les expreflîons de 
Train du Ro' , main mijc , main levée . 
ta Couronne , l’Epée , le Sceptre , &. 
le Bâton éroient d’anciens oçnemens 
de nos Rois , des le rems de 1 ouis le 
Débonnaire. Certe main eft d’ivoire ^ 
trois doigts abailfés, & d *irf élevés , 
comme donnant la bcnédiéUon , & po-f 
Ice au-deftus d'un Sceptre d’or. 

«a fff 

W 

* 

' 

i 
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PHILIPPE V, - 

DIT LE LONG , 

X L VI e ROI, (*) 

DEPUIS L’AN I315 JUSQU’EN I32I. 

Difco jujlitiam monitus. 

Avec de bons avis , j’ai toujours été jade. 

H 1 l I p p e V , dit le Long , à caulê 
de fa taille , fuccéda à Louis Hutin fon PlULI " ï Vt 
frere , qui n’avoit lai (Te qu’une fille , 

Jeanne, Reine de Navarre, femme de 
Philippe , Comte d’Evreux , & mere de 
Charles , furnommé le Mauvais , Roi 
de Navarre. C’eft un <Jes plus célèbres 
exemples de la force de la Loi Salique, 
qui fut confirmée par les Grands & les 
Pairs afiemblés en Parlement vers les 
pètes de la Purification de l’an 1316, 


(*) En fiipprimant ici du nombre des.Roi* 
Jean fils pofthume de I<o uis HuilMfc 
» de Clémence de Hongrie. 
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lefquels déclarèrent , tous d’une voit J 
Phiums v. Philippe Roi de France & légitime fuc - 
ce ffeur de Louis , à faute d'enfans mâles , 
fiuivant la coutume inviolablement ob- 
fervée par les François , laquelle exclut à 
toujours les filles de la Couronne (*). 

Philippe étoit naturellement jufte ; 
bon , mais trop facile. Un Minière 
équitable en eût fait un grand Prince , 
& les gens avides, qui l’entouroient , 
compromirent fort autorité, & l’expo- 
ferent à revenir fur fes pas , lorfqn’il 
eut reconnu l’injuftice de leurs confeils. 
Il avoir conçu le delTein d’introduire 
en France un feul & même poids , une 
feule & meme mefure ; mais , pour les 
frais de cette réformarion , on propofa 
un nouveau fîibiide , & l'impôt ne 
pouvant fe lever 9 le Reglement demeura 
la. Ces frais immenfes de commiffion , 
& qui devoien* aller au cinquième des 
biens , fui vaut Mezeray , prouvent que 
le pro et n’éroit que l’enveloppe d’un 
impôt. Je crois que c ctoit l’objet le plus 
ferieux de l’affaire. 

Avant fon Régné , les fils de France 

( * i Sit procul à Sceptro Francorum fxmimt 
i J r inceps. ' 
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puînés croient déjà exclus du partage 
avec leur aîné- Le premier exemple PHIUP,i 
frappant qué nous en ayons, eft l’exclu- 
fion de Robert, Duc de Bourgogne ,, 
de tout droit à la Couronne concur- 
remment avec Henri I. l’un & l'autre 
ü's de Robert le Lieux & petits-fils de 
Hugues Capet. Mais ce qu’on donnoit 
aux cadets en appanage , c’eft-à-dire, 
pour leur tenir lieu de leur portion 
héréditaire , leur appartenoit eh toute 
propriété , fans droit de rcverfion , ce 
que fignifie le mot Abanage Allemand, 
dont nous avons fait celui d 'Appanage, 
Philippe le Long, par fa Déclaration 
du 2 9 Juillet i $ 1 8 , en rendant le Do- 
maine de la Couronne inaliénable , fixa 
aufiT la nature des appanages , & les 
rendit nccefiairement rcverfibles à la 
Couronne , à défaut d’hoirs mâles de 
i’appanage. 

Philippe mourut à Long -Champ, 
ou : fuivant d’autres , à Vincennes le $ 
Janvier i$z:, nouveau ftyle , n’crant 
âgé que de vingt huit ans , 5c après cinq 
ans de régné. 
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Charles IV. 


Tablettes 

CHARLES IV, 

D I T L E B E L , 

X L V I I e * R O I , 

Depuis l’an ijzi jusqu’en 1317. 

Intri fermofus & extrd. 

À la beauté du corps il joint celle de l’ame. 

(-> H a r l e s I V , dit le Bel , le der- 
nier des fils de Philippe le Bel , & frerer 
des deux Rois précédens , fuccéda , 
fans aucune oppofition , à Philippe le 
Long , qui ne tailla que des filles der 
fon mariage avec Jeanne de Bourgo- 
gne ; & donna encore un nouvel exem- 
ple de l’exécution de la Loi Salique 
dans la troifieme Race. 

Ce régné relTemble aux deux précé- 
dens ; on y recormorc le même efpric, 
même bonté dans le Roi, même amour 
de la juftice , & même ordre dans les 
finances 8c dans la levée des impôts. 

Gérard de la Guette accufé & cou- 
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1 >able d’un changement de monnoie , 
equel caufa un foulevement général 
fous Philippe le Long , fut arrêté & ap- 
pliqué à la queftion : elle fut fi violente 
qu’il y mourut ; cela n’ernpêcha pas que 
le peuple , animé contre lui , ne traînât 
fon corps par les rues & ne le pendît au 
gibet de Paris. 

La bonté de Charles le Bel parut 
dans la conduite qu’il tint avec Blanche 
de Bourgogne là première femme, dont 
il ne punit l’infidélité qu*en la relégant 
au Monaftere de Maubuifion. Il donna 
une preuve de fon amour pour la jufti- 
ce, en faifant condamner au gibet un 
Seigneur d’Aquitaine nommé Jourdain 
de rifle,qui,dit-on,avoit épouféune niè- 
ce du Pape Jean XXII ( *). Son crime 
«toit d’avoir infiilté au Roi & à (ajuftice, 
en a (Pommant un Huiffier royal de fa 
propre mafle , comme il l’ajournoit à 
comparoître en Parlement. Il fit voir. 


(*) D’autres difent qu’il étoit beau-pere 
du Pape , & fe trompent. De-là, peut-être , 
notre expreflîon : Je ne lui pardonnerais par 9 
fût-il Pape. Car on ne manqua pas de fe 
fervir auprès du Roi de ce moyen f pour obi 
tenir la grâce du coupable. 
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* dans une autre occafion, fa févérité& 

Charles iv. f a démence , en Roi qu’on n’infulte 
point impunément > & qui fçait par- 
donner , comme il fçait punir. Louis , 
Comte de Nevers , petit-fils de Ro- 
bert , Comte de Flandres , croit en 
procès arec Robert de Caflel , fon on- 
cle paternel , fur le Comté de Flan- 
dres. L'oncle prétendoit exclure le" 
petit fils , fon neveu , dans la fucceffion 
de fon ayeul comme ( * ) plus proche 
d’un degré. Le neveu avoir pour lui le 


(* ' La repréfentation du fils décédé par le 
périt - fils dans la fuccefTion de fon ayeul 
avec les oncles , étcit décidée en France dès 
Fan par un Edit de Childebert, inféré 
dans le? Capitulaires de nos Rois, Tome ï. 
mais cet Edit ne fut point obfervé , comme 
cela efl prouvé par les Formules de Marcul- 
phe , ch. 10 . L. x, & par le partage de l’Em- 
pire que fit Louis le Débonnaire entre fes «en- 
fans. La queftion s’étaqt renouvellée fous 
l’Empereur Othon I. la variété "des fenti- 
mens fut fixée par la voie du duel , qu’on 
appelloit le Jugement de Dieu ; on donna un 
Champion aux neveux qui prétendoient 
repréfenter leur pere dans la fucceflion de 
leur ayeul , & un autre aux oncles qui pré- 
tendoient les exclure. Le Champion de la re - 
préfentation , où celui des neveux fut vain- 
queur , & la représentation s’établit conflam- 


Di 
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droit de la repréfencation. La Cour de 

Paris étoitfaifie delà conteftation. Louis, c,,AIl, - kS 1V * 
fans attendre ion arrêt , & avant que 
.d’avoir rendu la foi & hommage à 
fou Souverain , s’empara du Comté de 
Flandres. Charles le fit arrêter à Paris 
& le fit mettre en prifon dans la Tour 
rdu Louvre; &re ne fut qu’aprcs l’ar- 
rêt qui intervint en ia faveur , parce 
que fa caufe étoit jufte , & à la priere 
de la Gomteftè , fille de Philippe le 
Long , qu’il lui rendit fa liberté. 

Mais , voulant tirer de l'argent de . 

Tes Sujets, il fut le premier qui permit 
au Pape de lever des décimes fur le 
Clergé de France, pour y avoir part ; & 
c eft un reproche à ce Prince, qui n’a- 
voit pas befoin d’un pareil détour. Si 
l’on en croit Duhaillan , ce fut auiîî 
l’argent d’Edouard , Roi d’Angleterre, 
qui le détermina ^abandonner fa fœur 
liàbelle, époufe cffidouard. je ne fçais 
û l’accufation eft bien jufte > & j’airne- 
ïois mieux en croire Mezerai , qui pa- 


Jnent en Allemagne , d’où elle a paflc dans 
joute l’Europe. Voyez Sigebert fous l’an 943. 
cité par Eufebe de Lauriere fur l’art. 31p. de 
la Coût, de Paris ; p. 378. 
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f ?*"— — roîc attribuer l'indifférence que Charles 
Charles iv. le Bel fit voir pour Ilabelle, dontilavoic 
d’abord pris les intérêts avec chaleur, 
en partie à la conduite que tint cette * 
Princefle avec Roger de Mortemer , 
Gentilhomme Normand , qui étoit 
trop avant dans les bonnes grâces de 
cette Reine pour ne pas donner lieu à ' 
des foupçons peu avantageux à fà fa- 
geflè. Il mourut le premier Février 
1 } , & il fut le dernier de la pre- 

mière Branche des Capétiens En 
quatorze ans la France vit cinq Rois, 
en comptant la derniere année du ré- 
gné de Philippe le Bel , & la première 
de celui de Philippe de Valois; & un 
Interrègne de quelques mois pendant 
la groffelfe de la Reine, veuve de Char- 
les le Bel. 
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PHILIPP E VI, 


DIT DE V A L O I S , 

X L V 1 1 I e ROI, 

Depuis i$i8 iusq.u’en *3 5°* 

M- si I S O N DE V si L O I S y 

'< ou seconde Branche des Capétiens. 

Ramo avulfio , non déficit alter • 

Une Branche périt, une autre lui fuccede» 

HilippeVI , dit de V.üois , 
ctoit petit-fils de Philippe le Hardi , & 
neveu de Philippe le Bel , étant fils de l>Hlum ' vr ’ 
Charles de Valois , & coufin germain 
des trois derniers Rois , Louis Hutin , 

Philippe le Long & Charles le Bel. 

Le fupplice de Marigni & la mort 
de la Guette à la queftion 3 auroient dû 
Tome /. K 


I 
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rendre Pierre Rhemy , Seigneur de 
ÏICUPPE v . Monrigny, Tréforier de Chai les le Bel, 
plus circonfpeét dans fa régie. Le régné 
de Philippe de Valois commença par la 
recherche qu’on hc contre Rhemy. li 
fur acculé de péculat & de rrahilon , &c 
par Arrêt du jour de S. Marc x 3 2. S > 
rendu en la Chambre du Parlement. , 
en pié ence du Roi y fiant . quelque 
tems avant fonfacre , Rhemy fut \ugc k 

TRAÎNER ET A PINDRE, COMMI! TRAÎ- 
TRE, loir que le péculat fût regardé 
comme trahifon ; (oit que Rhemy tue 
effectivement coupable de trahifon. 
On dit que Rhemy , auiïi-bien qu’En- 
guerrand de Marigni , avoit fait repa- 
rer le Gibet de Monrfaucon ; ce qui 
donna lieu à cette prcdiétion en vers 
du tems : 

En ce Gilet ici é mi ( * ) 

' Sera pendu PIERRE RHEMY. 

Après les exemples qu’on a vus fous 
les deux régnés précédens , de l’exclu- 
fîon des filles , il eft fur prenant que le 
droit de Philippe de Valois à la Cou- 


£ * ) Émi ; in medio , au milieu. 


rccfby Google 



\ 


df France. z\ 9 
ronne , ait occafionné de nouvelles 
conteftations. Il étoit inconteflable- r ' HILim - VI * 
ment le plus proche du Trône en ligne 
mafculine , & on ne pouvait dire fans 
abfurdiré que les oncles eulfenc exclu 
leurs nièces , filles des deux derniers 
Rois , à titre de mâles plus prochains , 

& que Philippe de Valois ne duc pas 
exclure Edouard III, Roi d’Angleterr e , 
qui ne prétendoit à la Couronne que 
du chef dTfabelle de France , fille de 
Philippe le Bel , & plus éloigné de la 
Couronne que fes nièces. 

Un habitant de Compiegne ( Gapuin 
le nomme Simon Foillct ) ayant eu la 
témérité de dire, quelque rems avant la 
bataille de Crccy ( du 2.6 Août 1346) 
qu’Edouard avoir plus de droit à la 
-Couronne de France que Philippe , il 
fut traité en criminel de léze Majedé, 

& fon procès lui fut fait, & il fut con- 
damné à avoir les bras , les cuifies & la 
tète coupés fur un échafFaud. 

Le defiein de s’affranchir de la foi 
& hommage-lige qu’Edouard dévoie au 
Roi à caufe du Duché de Guienne , & 
comme Pair de France » étoit fans 
doute le vrai motif de la conteflation. 
Edouard III ne s’étoit point trouvé au 
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Caere de Philippe de Valois , & ce ne 
riiiupjE vi. f ut q Ue f U r la fommation qui lui fut faite 
pur deux Chevaien & deux Clerc f en 
Droit , de faire la foi & hommage , que 
n’ayant pas de raifon de s’en difpenfer , 
s’il ne vouloir s’expofer aux peines féo- 
dales de la félonie & de la commife , 
il vint à Amiens pour rendre fon hom- 
mage. Edouard donna lui môme à cec 
a<ffe plus d’éclat & de célébrité qu’il 
n’en eût eu , s’il fe fût contenté de s’en 
acquitter avec moins de pompe. Phi- 
lippe repréfenta avec tant de dignité en 
cette occafion , que tous les efforts 
du Roi d’Angleterre n’aboutirent qu’à 
faire connoître de plus en plus la dif- 
tance du Souverain au Vaffial. Edouard 

f jarur , le 6 Juin habillé d’une 

ongue robe de velours cramoifi , par- 
femée de Léopards d’or , fa couronne 
fur la tête , l’épée au côté , avec des 
éperons dorés , marque de noble, e & 
de chevalerie. Mais il parut debout de- 
vant Philippe aflis fur un Trône , & 
vêtu d’une longue robe de velours 
violet ou pourpre , lèmée de fleurs de 
lys d’or , la couronne fur la tête , fon 
feeptre à la main , environné d* (es 
grands Officiers , du Connétable , du 
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Chancelier , & du grand Chambellan. — 

Des qu’ Edouard fe fut approché, lePH»i*«VL 
Chambellan, qui ètoit leVicomte de Me- 
lun , lui commanda d’ôter fa couronne , 
fon épée , fon ceinturon & fes éperons, 

& de fe mettre à genoux & en devoir de 
Vaflal : ce qui ayant été fait , le même 
Officier lui prit les deux mains dans les 
fiennes , & lui dit dans les termes con- 
facrés à l’aéle ; » Vous devenez, homme - 
a lige au Roi ci-pré 'fent , Monfeigneur , 

»> comme Duc de Guyenne & Pair de 
« France , & lui promettez, foi & loyauté 
» porter envers & contre tous , fans nulli 
« excepter : dites, voire (*). « Et 
Edouard, à genoux, répondit :voire, 

Froilïàrd ( dont on connoît le pen- 
chant pour l’Angleterre ) écrit que 
X hommage ne fut Jait que de bouche & 
de parole feulement , fans les mains 
mettre entre les mains du Roi de France , 
ou aucuns Princes ou Prélats par lui dé- 
putés j mais qifEdouard étant de re- 
tour en Angleterre , & après avoir pris 
avis de fon Confeil fur la forme de 
l’hommage , envoya fa déclaration ou 



(*) C’eft-à-dire, Oui, Voire, verè: voi 
Tentent , vraiment. 
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~ • ' -^Ü5 i’aéle de foi & hommage-lige , dans la 
tfuuim vi. forme que le Roi l’avoit demandé. Tour 
cela , bien entendu , lignifie que le Roi 
d’Angleterre fit à Amiens fa foi cr hom- 
mage-lige ; mais que l’aûe ne fut ligné 
qu’à Londres. En effet quelle apparen- 
ce que Philippe fe fût contenté de la 
prédation de 1* hommage - /impie de la 
part de fon VafTal préfent , & eût exigé 
un aéle d’ hommage -lige 3 N’eut-ce pas 
été une dérogeance à Ion droit , & 
l’Anglois n’en auroic il pas tiré avanta- 
ge ? La forme d’un hommage li folein- 
nellement rendu ctoit alors trop im- 
portante pour qu’on fe relâchât dans un 
point aulli eflentiel qu’éroit les mai a 
mettre crtrç celles dn Ro\ 

Cet hommage fut fuivi de celai qui 
étoit dû par le même Prince pour le 
Comté de Ponrhieu ; & Edouard ayant 
Jm'plié le Roi de lui faire remettre les 
places de la Guienne dont avoient joui 
fes prcdécefleurs , Philippe répondit 
avec le ton de fupériorité qu’il avoit pris : 
Nous y penserons. 

Ce fut apres cet aéte folemnel , que 
le Roi d’Angleterre prétendit que la 
Couronne de France lui apparrenoir. 
Les Etats de France & d’Angleterre 
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s’aflemblerent à Senlis , & il s’y trouva — — 
plufieurs Princes. L’Auteur désintérêts t toum* vi. 
des Princes a écrit que dans le tems 
qu'on délibéroit fur cette importante 
affaire , l'Evêque de Beauvais la termi- 
na par un partage de l’Evangile du jour: 

VlDETE II LIA AGRI , QITÆ NEQUE LA- 
BORANT NEQUE NENT. AdlhircZ. les ijS % 
ils ne travaillent ni ne filent. >» Il n’en 
« faut pas davantage , Meilleurs , leur 
«dit le Prélat, pour vous décider en 
« faveur du Prince déjà élevé fur le 
« Trône. Les lys ne filent point , c’eft-à- 
« dire que la Couronne de France ne 
« tombe point en quenouille. « Ceux 
qui rapportent cette anecdote , ajoutent 
que le partage de l’Evangile fut reçu 
avec applaudirtement & trancha la dif- 
ficulté , comme li l’on eût eu le texte 
de la Loi Salique fous les yeux. 

Edouard , pour amufer fes Allies, Si- 
en particulier les Flamands, quiavoient 
juré de ne pas porter les armes contre 
le Roi de France , en prit les Arrrest 
pleines , & fit, dit- on , répandre cette? 
efpcce de manifelle en vers du tems , 
pour juftifier le motif du changement 
de fès Armes. 

K iv 
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Rcm fum regnorum bina ratione duorum : 

Anglorum. in regno , fum rex ego jure paterno ; 

Marris jure qui ltm , Francorum nuncupor idem. 

Hir.e ejl Armorum variatio faélt meorum. 

Je les ai vus traduits quelque part de 
cette forte : 

Je fuis Roi par double raifon : 

Roi d’A;> ’eterre en ma maifon , . 

Roi de France par Isabellb; 

Pourquoi de France j’écartele. 

Philippe de Valois répondit à Edouard 
par quatre autres vers du même goût 
que ceux qu’on vient de lire : 

Trœdo regnorum qui dictris ejfe duorum , 

Francorum regno privaberis acque patemo. 

Succedunt mares huic regno , non mulieres. 

Hinc ejl Armorum variât io Jlulta. tuorum. 

Quelque tems avant la bataille de 
CafTel , ou MontcalTel , que Philippe 
de Valois gagna fur les Flamands le 2 j 
Août 1 } 2 8 , ceux - ci avoient mis dans 
leurs étendards un Coq , avec cette de- 
vife : 

Quand ce Coq - ci chantera , 

Le Roi ( * ) trouvé entrera : 

(*) Sobriquet que les Flamands & les 
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dans CafTel s’entend. La Ville fut prife * 

après la vi&oire , qui coûta aux Fla- PH1LlïfE V1, 
mans la vie de vingt - deux mille hom- 
mes. Mai; ce fuccès fut fuivi de bien 
des pertes. La bataille navale de l’Eclu- 
fe ( * ) fut un des premiers malheurs. 

Elle n’abaifla pas le cœur de Philippe , 
qui répondit avec la fierté qui conve- 
noit à un Roi de France , à Edouard , 
qui lui envoya un cartel où il lui propo- 
foit un combat entr’eux d’homme à 
homme , ou de cent Chevaliers avec 
cent Chevaliers j qu’il devoir fe fouvc- 
nir de la différence qu’il y avoit entre un 
Homme-lige & fon Souverain ; un Duc 
de Guyenne , vaffdl de fa Couronne , & 
un Roi de France. Cette fermeté ne fe 
démentit point , après la funefte jour- 
née de Crécy en Ponthieu, du 16 Août 
1346. La plus grande partie de la No- 


Anelois lui donnoient, à caufe du degre éloi- 
gné de parenté , auquel il étoiï venu a la 
Couronne. 

(* ) Du 13 Juin 1340* 
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5=55 bielle de France y périr , & Philippe de 
/bVI. Valois eut bien de la peine à fe fauver 
du carnage , après des allions d'une 
valeur extraordinaire. Etant arrive de 
nuit au Chareau de Bray en Picardie , de 
le .Seigneur du Châceau , qui croit fur 
les gardes , a, ant demandé : Q-i va ta ? 
La Fortune de la France, répondit 
Philippe. 

Pour foutenir le fardeau d^tneçuerre 
longue & malheureuié» il fallut avoir 
recours à des refiources extraordinaires. 
L’impôt fur le Sel ( * ) , auquel on a 
donné le nom de Gabelle , avoit déjà 


( * ) Les ms attribuent l’invention de la 
Gabelle ^Philippe le Long; les aigres, à Phi- 
lippe de Valois ; les autres , à Charles V* 
dit le Sage , faute de di-ftinguer le teins où 
cette impofition eft devenue ordinaire & do- 
maniale, & le teins cù ce n’étoit qu’une le- 
vée extraordinaire. Philippe le Long fut le 
premier qui mit un double pour livre fur leSel" 
vendu ; mais il protefta par l’Edit meme 
d’en décharger fes Sujets. Philippe de Valois, 
par fes Lettres - Patentes de l’année 1518, 
déclara que le droit de Gabelle , qui fut por- 
té à quatre deniers pour livre, ne faifoit point 
partie du domaine, ou des levées dues &or- 
din3ires : Charles V a rendu l’impôt or- 
dinaire Sc domanial ; ainlî on attribue, avec 
raifon, cet impôt à ces trois Princes. 
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etc imagine par Philippe le Long : il lut 

augmenté d'un double à quatre deniers, îhilik’evi 
dès l'an 13 iS , par Philippe de Valois , 
comme le plus égal & le moins à charge: 
cela donna lieu à la plaisanterie des 
Anglois , qui donnèrent à Phi’ippe le 
nom de Salique par dlulîon à l'impôt , 

& à la Loi révérée fous ce nom. 

Il mourut à Nogent-le-Roi , à qua- 
torze lieues de Paris , dans le Château 
qui exifle encore , le tS Août 1550 , 
lai (Tant la France dans un état allez 
fâcheux 3 mais néanmoins avec l’accef- 
fion du Dauphiné que lui donna Hum- 
bert , Dauphin de Viennois. Il avoir 
aufîi detîein de réformer les abus du 
Clergé , & fes entreprifes fur la Juril- 
diétion Royale , dont il voyoit toure la 
conféquence. Mais les troubles de l'E- 
tat , dont les Eccléfiaftiques Ce préva- 
lurent , ne le lui permirent pas , & cela 
fut différé j’ufqu’ en 1539 fousFrançoisI. 

Tout ce que gagna le célèbre Pierre 
de ( * ) Cugnieres ( de Cugnêfiis ) fut 

( * ) Sur Pierre de Cugnieres, voyez l’In- 
dice Alphabétique des Avocats de Cl. Joli , 
ancien Avocat & Chanoine de Paris , p. 650. 
Recherches de Pafquier, Liv. 3. chap. 3;* 
fol. 187. de la nouv. édition ir-fol. 

K VJ; 
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— — de jetter les fondemens de Y Appel com- 

phxiipïbVI. me d'abus , des Jugemens Eccléfiafti- 
ques. Appel qu’on peut regarder com- 
me la barrière infurmontable qui arrê- 
tera toujours les ennemis des droits du 
Souverain & de nos libertés (* ). 

On prétend qu’il fut le premier de 
nos Rois qui réduifit les Fleurs de lys 
fans nombre de l’écu de France à trois , 
parce qu’on les trouve réduites à ce 
nombre dans Ton fceau ; mais le Roi 
Jean Charles V portèrent encore 
femé de Fteurs de lys. Peut-être le fit-il 
pour fe diftinguer du Roi d’Angleterre, 
qui portoit lèmé de France. 

Ce fut par émulation qu’il prit pour fa 
devife un Ange qui terrafle un Dragon, 
&c. tenant une lance d’une main & de 
l’autre T Ecuflcn des fleurs de lys > l’An» 
g' ois , a caufe de S. George , avoit un 
Dragon dans Tes Bannières : & les deux 
Anges qui , comme deux Génies tuté- 
laires , fervent de fupports à l’Ecu de 
France , lui font dûs. 

(* ) Ou peut appliquer ces beaux vers à 
l’effet de cet appel : 

Luchntes vcntos tempeftatefqu: fonoras 
l.nperio premit , 6* vinclis 6* carcere franat. 

Illi indignantes , magno cum murmure , cire un 
Claujlra f remuât , frc. 
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JEAN, 

SURNOMMÉ LE BON, 

XLIX e ROI, 

Depuis 1550 jusqu’en 1364. 

Si decidit hojlis , 

Ire fuper fatis ejl. 

A l’Anglois quifuyoit , je devois un pont 
d’or. 

Je an, furnommé le Bon , à caufè ^ mÊm m 
de (a fîncérité , né à Mauny au Maine ^ IAM * 
le 16 Avril 1329, trouva , en montant 
fur le T rône , les affaires de la France 
dans une fituation très - fâcheufe , & 
n’eut acune des qualités néceiïaires 
pour les rétablir. Homme de bien , dit 
un de nos Hiftoriens , mais malheu- 
reux ; éclairé dans les petites choies, 
fans lumières dans les grandes ; beau- 
coup de bonne foi , & peu de prudences 
modéré dans fa famille , violent & paf- 
fîonné ailleurs 3 bon fans politique : il 
ctoit plus propre à obéir quà comman- 
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der. .Elevé par des flatteurs , qui Fa- 
voient accoutumé à croire que la régie 
des aétipns des Rois eft leur volonté , 
il vouloir être obéi aveuglément. La 
France & fon Roi trouvèrent dans ces 
défauts la fource de leurs malheurs. Son 
régné eft fameux par la perte de la ba- 
taille (*) de Poitiers, prèsde Noaille. 
Jean éroit à la tête d’une armée de 
quarante mille hommes. Les Anglois 
n’en avoient que dix mille. Ils ne deman- 
doient que la permiflîon de Ce retirer , 
& leur vie fauve : ils fe foumertoient à 
toutes les conditions qu’on pouvoir 
exiger. Le Roi eût pu trouver tous les 
avantages d’une viétoire , s’il n’eût pas 
voulu combattre. Première faute que 
l’Hiftoire ne lui pardonne pas. Dans 
le combat il en fit d’autres que les gens 
du métier n’exeufent pas non plus. 
Parmi les caufes qui contribuèrent à la 
défaite des François, on a obfervé que 
non - feulement le défavantage du lieu, 
mais aufli l’habillement extravagant du 
rems rendit leur valeur inutile. On por- 
toit alors des habits dont les manches 


(*) Du îp Septembre 135 6, 
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longues & très larges, à-peu-pres com- - "t 1-11 — 
me le font celles de 110s robes de Pa- Jea.m. 
lais , empêchoienr la liberré de l’aéHon. 

On ne peur trop admirer là valeur dans 
cette occafion ; mais fuffit - il à un Roi, 
ou à un Général, d’etre foldat? 

Malgré ce grand courage , il paroît 
que les troupes n’av oient pas une haute 
idée de fes ralens. Les foldats chantant 
dans une marche , fuivant la coutume , 
la Chatifen de Rolland , dont la mé- 
moire a cté long teins en vénération ; 

Jean , en s’adrelTant à l’un d’eux , lui 
ditrfuil y avoit Long-tems qu il n y avoit 
plus de Rolland. CJa c/l vrai , lui répon- 
dit -il; mais ar-JJi ny a-t‘il plus de 
Charlemagne. 

Vaincu , fait prifonnier par le Prince 
de Galles , fils d’Edouard III, il en re- 
çut tous les honneurs dus à un Roi de 
France par Ion ValTal. Au (ouper que 
FAnglois lui donna , le Roi lut fervi 
par le Prince , qui réfuta confiarrrment 
l'honneur de s’alfeoir à la meme table. 

11 ne parut point abattu de ce terrible 
coup , & dit même au Prince de Galles 
avec une confiance héroïque Je comp- 
tais vous donner à feuper aujourd'hui ; 
mais le fort des armes en a di/pofe autre- 
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ment , & a voulu que ce fût vous qui 

ru en donnaJJieZ- 

Le Vi&orieux n’oublia rien pour 
confoler le Roi des difgraces du fort. 
Xfuoique la journée , lui dit - il , iuivant 
FroifTard , n ait pas été h air tu fe peur 
vous , vous avez, pourtant lieu de yous 
applaudir , & d'être même joyeux ; car 
vous avez, acquis le haut Nom de 
Prouesse, & avez, furpajfe tous les vô- 
tres en valeur. Je ne le dis pas , ajouta- 
t’il , pour vous louer y car tous ceux de 
notre parti qui ont vu les uns & les au- 
tres , fe font par pleine confiance à ce 
accordés , (jr vous en donnent le Prix et 
Chapelet. Dans Ton malheur, c’étoic 
un grand adoucifTenienc pour le Roi, 
qui afpiroit au titre de l'aillant Cheva- 
lier , & qui avoit entrepris de redonner 
à l’ancienne Chevalerie tout Ton pre- 
mier luftre. 

Après le refus du Prince de Galles de 
s’aiïeoir à la table du Roi , il eft éton- 
nant que l’Officier , chargé de donner 
à boire aux deux Rois Jean & Edouard, 
ait prélenré , comme l’on dit , la cou- 
pe à Edouard avant le Roi Jean ; ce- 
pendant plulîeurs Ecrivains le rappor- 
tent, & ajoutent que Philippe de Fr an- 
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ce , depuis Duc de Bourgogne , fait pri • — — — 
fonnier avec fon pere, donna un fouf- 
fiet a l’Echanfon , en lui difant : Igno - 
res - tu c/ue ton maître efl vaffal du Roi 
mon pere ? & crois - tu cjue fa prifon le 
dégradé ? Sur quoi Edouard , lurpris de 
la fermeté du jeune Prince , dit, en s’a-> 
drefïant à Jean : Comment appeliez.- 
vous votre fis ? U Je nomme Philippe , 
dit le Roi. Il faut le nommer Hardi, 
reprit Edouard j puifjue , dans la cir- 
conjlance ou vous vous trouve z, il eftaujji 
hardi cjue fi la vi Boire fe fût de'clare'e 
pour vous. 

Dans fa prifon , 011 il ne fut pas trai- 
té avec tant d’égards , Jean ne parut 

f ias moins ferme. Le Roi d’Angleterre 
ui ayant propofé fa liberté , à condi- 
tion de lui faire hommage du Royame 
de France, comme relevant de celui 
d’Angleterre ; il répondit nettement : 
jQidil e'toit inutile de lui faire des propo- 
rtions cjuil ne vouloit pas e'coutcr. Les 
droits de ma Couronne , ajouta-t-il , font 
inaliénables : fai reçu de mes ayeitx un 
Royaume libre & indépendant j je le lai f- 
ferai libre & indépendant d ma poflérité. 

Le fort des combats a pu difpofer de ma 
■perfonne , mais non pas des droits facre's 
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de la Royauté que la nai fiance ma don» 
Jean, ncs & fur lefquels ni ma captivité ni 
ma mort ne peuvent rien. Heureux fi je 
puis facrifier ma vie pour l'honneur cle la 
France que Dieu m'a confiée! La confian- 
ce du Roi conduire enfin les chofès ail 
Traité de Brérigny du 8 Mai i$6o: 
mais l’exécution entière de ce Traité 
s’étant trouvée impoffible , Jean, qui, 
dans ce cas,avoit donné fa parole royale 
de retourner à Londres , y retourna en 
effet. 

D’aprcs les Ecrivains Anglois , quel- 
ques Modernes ont prétendu que fou 
amour pour la belle ComtelTe de .Salil- 
buri avoit éré la véritable caufe de fou 
retour. Mais fa t - on réflexion aux 
r'a'neurs , aux chagrins de Jean , qui 
d’ailleurs n’écoit plus dans fa premier© 
jeunefTe ? F.h ! pourquoi ne pas faire 
honneur de cette aélion à un Prince 
ffncere, ennemi déclaré du menfonge,& 
qui avoir pour maxime que fi la vérité 
& la bonne f oi étoient perdues , re ferait 
dans le coeur & dans la bouche des Rois 
qu'il faudrait les chercher ? 

il fit fa devifè d’une Etoile, pour re- 

f rclenrer la Vierge, qui efl nommée 
Etoile de lu Mer j & de cette devife il 
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fît un Ordre de Chevalerie , qui eft en- 
fin devenu la devil'e des Chevaliers du Jean. 
Guet ; on ajoute un mot eu' t. toile (* ) , 
ians fondement. Ceux qui font un col- 


(*) Ce mot ctoit, difent-ils , Montrant 
Regibus Afira viam , par allufîon à l’Etoile 
des Mages. Suivant d’autres, Immenfi tremof 
Oceani. L’une & l’autre légende ed de nou- 
velle invention. On peut voir là - defliis la 
Dcvife iujlifée du P. Ménedrier, pag. 73 & 
74 , & i’Aifle de l’Inflitution de l’Ordre qu’il 
cite, tiré du Spicilége de Dom Luc d’Ache- 
ri , Tom. x. p. n*. Le Roi Jean s’exprime 
airtfi dans le premier Article : Biau coujin , 
Nous d ï honneur de Dieu , de Notre-Dame,^' 
en ejfaucement de Chevalerie , G accroif'ement 
d’onneur , avons ordonné de faire une Compa- 
gnie ué iVJ i feront artnAlis les Cîîr 

v alier s Notre - Dame de la N~?>ls Maifon, qui 
porteront la robe ci-aprcs devifes. G' eft-i- 'ti- 
roir, une cotte blanche , un fercot G un cha- 
peron vermeil , quand ils feront fans mantel ; 
G quand ils vêtirent mantel , qui fer a fait i 
guife ( pour ïufage ) de Chevalier nouvel i 
entrer , G demeurer en l'Eglife de la Noble 
Maifon , il fera vermeil , G fourré de vair , 
non pas d'ermines , de cendail ou fit in blanc ; 
G* faudra qu'ils ayent dejfous ledit mantel 
fercot blanc, ou cotte hardie blanche , chaulces 
noires G foulers dors\ \ , G porteront conti- 
nuellement un Auuel , entour laverge duquel 
fera écrit leur nom ou furnorn , ou ( au ) quel 
Annel aura un émail plat vermeil , en l'émail 
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lier de cet Ordre fe trompent égale- 
ment. Les premiers Statuts de l’Ordre 
nous apprennent que cétoit fur l’émail 
d’une bague , ou fur une agrafe ou 
fermait , que les Chevaliers leportoient. 

Il mourut à Londres le S Avril 1364, 
âgé de quarante-quatre ans. 


une étoile blanche , au milieu de l'étoile une 
rondette d'azur , au milieu d’icelle rondette un 
petit foleil d’or , ou ( au ) mantel fur l’épau* 
le ou devant en leur chaperon un fermait , ou 
quel aura une étoile toute telle comme en L'An- 
nel ejl devifet 
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CHARLES V, 

SURNOMMÉ LE SAGE , 

V ROI, 

DEPUIS I 3 <34. J U S Q.u’e N I380. 

H'ftes fuperavit inermis. 

Ses lauriers ne font dûs qu’à fa haute (agefle. 

C Harles V, furnommé le Sage! 

à tant de titres , I’Éloquint , le Chariïs v. 
Riche, & (*) I’Avocat , naquit au 
bois de Vincennes le 21 Janvier J 337, 
nouveau ftyle. Il fut Lieutenant du Roi 
Ton pere , dès le commencement de fa 
prifon , & déclaré Régent par les Etats 
alïèmblés à Compiegne en 13 $7. Ce 
Prince , qu’on peut appeller le reftau- 
rateur de la Monarchie , remporta plus 

(*) Le titre à' Avocat, & celui à'Eloquent 
font fynonymes l’un à l’autre; on diloit en- 
core du tems de Louis XI I , & même 

fous François I, parler auÿi fagemen: qu'un 
Avocat , pour dire : parler três-Javamment &* 
très-éloquemment . 
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' d’avantages , gagna plus de batailles » 

Charij-s v. {ans iortir de Ton cabinet 3 que les Rois 
les plus guerriers à la tête de leurs ar- 
mées. C’eft le témoignage que lui ren- 
dit Edouard , Roi d’Angleterre , dcfef- 
pcrc de ne pouvoir faire lever le ficge 
de Thouars en Poitou , aiïicgé par les 
François. JL ny eut jamais , dit - il , de 
Roi de France qui portât moins Les arn.es 
que Charles V, & qui , J'ans quitter fin 
cabinet , toujours la plume à la main , 
ait donné plus d'affaires à fis ennemis, & 
à moi en particulier. 

Un trait fuffira pour peindre I’ctat 
affreux où la France fe vit réduite apres 
la journée de Poitiers , par les ravages 
des Anglois > la méchanceté du Roi de 
Navar e , Charles , dit le Mauvais , 
gendre du Roi jean , & par l’infolence 
du peuple qu’ameurerent Etienne Mar- 
cel , Prévôt des Marchands , l’Evêque 
de Laon & l’Evêque de Paris lui-mê- 
me , partifan du Navarrois. Les Etats 
étoient alïèmblés pour la délivrance du 
Roi, quand le Prévôt des Marchands 
alla à l’Hôtel Saint- Paul , ou legeoit le 
Dauphin , accompagné de trois mille 
hommes armés. Il fe faifit de routes les 
avenues ; il entre , efeorté d’une trou- 
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pe de fes faillites. Charles-étoit avec 
Jean de Conji ms, i? Robert de Clermont , harl2s V. 
Maréchaux de France , cjui ter, oient jon 
parti contre Le Roi de Navarre . Ne naî- 
triez. rien , dit le Prévôt des Marchands 
au Dauphin , tjuelcjue cLoje tjut arrive. 

T ont ce cjui Je ft ru eji née eff cire. T l F a u r 
in PASstR par la. Il donne aulFtôr 
lin lignai , auquel jean de C on fia ns & 

Robert de (* ) Clermont font mafîaerés 
aux yeux du Dauphin , & h près de lui , 
que le fang réjaillit fur fon vifage. F h. 
ejuoi ! s’écria alors ce malheureux Prin- 
ce, Cjit ejl-ce cj.ie ceci ? En voulez-vous 
au S une de France ? Non , Aionjèigncur y 
dit le Prévôt , rajfurcz - vous : ce rieft 
pas vous a cjiii C on en veut j c’efl à de 
mauvais ferviteurs ejui vous ont mal 
confeillé. Alors il lui ôta le chaperon 
qu’il avoit fur fa tête , & lui donna le 
fien mi-parti de rouge & de bleu , ou 
pers , qui étoit la livrée de la Ville de 


( * ) Froiflard dit que Simon de Buci, qu’il 
qualifie Chevalier en Loix ( auquel le titre de 
premier Préfidenr du Parlement efl: donné dans 
une Ordonnance de Phil ppe de Valois du 
11 Mars ) fut atifli tué en préfence du 
Daüphin. Yroifard y ch 179 du premier vol. 
p. 206. de l’édition deVaicofan , in-foï. 1559. 
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Paris ; prit celui du Dauphin , qui étoit 
Charles v. d’un drap noir enrichi de plaques d’or , 

& le porta tout le jour fur fa tête. On 
contraignit le Prince à une extrémité 
encore plus cruelle : on lui fit prendre 
la livrée des rebelles , & on l’obligea 
d’avouer le maflacre commis en fa pré- 
fence. 

Qu’on juge par-là de la prudence 
qu’il fallut avoir pour difïiper des nua- 
ges d’autant plus épais qu’ils s’élevoienc 
du fein de la Capitale même. Charles 
les diflipci , &r. reprit une partie des 
Provinces dont les Anglois s’étoienc 
emparés , trouva le moyen de mettre 
cinq Armées fur pied, acquitta les det- 
tes de /es prrdéceffeurs , racheta les 
domaines engagés , acquit le Comté 
^ d’Auxerre ( * ) & une grande partie du 
Comté d’Evreux , rétablit Henri Roi 
de Caftille dans fes Etats , fecouruc l’E- 
colfe , & la maintint contre l’Angle- 
terre , & fit tout cela en dix-fept ans de 
régné 3 ne levant pour toutes charges 
que trois cent mille livres , y compris le 
revenu, du domaine. Comment imaginer 


(*) Ce Comté ne lui coûta que 3 x mille 
livres/ 

qu’il 
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«ju’il ait laide dans fon épargne dix-huit 
millions d’écus , comme quelques - uns CHAlXE * v * 
l ent écrit ? Ce doute formé par Bodier 
me paroîr des plus raifonnables : ce- 
pendant il eft certain qu’il y laifla des 
fommes confidéiables en efpcces , & en 
lingots ; & par une fatalité prefque iné- 
vitable , ces tréfors furent diflipés peu 
de tems après (à mort , auflï bien que 
les richefles qu’avoient amadé , de- 
puis lui, François I. & Henri IV. Le 
mariage des filles de France , qui n’é- 
toit , lous 5 . Louis , que de dix mille 
livres , fut réglé à 6 o mille livres. 

Sous Charles V. peu de tems apres, il 
fut porté à cent mille écus , puilqu’on 
voit la dot d’Anne de France, fille aînée 
de Louis XI , fixée à cette lomme par 
fon contrat de mariage avec Pierre 
de Bourbon , fire de Beaujeu , fuivanr , 
eft-il dit , la coutume de la maifoti de 
France. 

Il mourut des fuites du poifon que 
Charles , Roi de Navarre , lui avoir 
fait donner dans fa jeunede , le \ 6 
Septembre 1580, n'étant âgé que de 
quarante* deux ans > fept mois , treize 
jours. H aimoit la vérité , & ne pou-* 
voit fouflrit les flatteurs , & les éloges 
Terne I. L 


1 
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qu’on donne à toutes les actions des 
Charles v. Souverains , même à celles qui en mo- 
ntent le moins. Son amour pour la Re- 
ligion croit accompagné d’un grand zè- 
le pour la Juflice : 1 ! fe plaifoit même 
à la rendre en perfonne à l’exemple 
de Chércbert , de C harlemagne . & de 
Sr. Louis ; & il (e rrouvoit fort fouvent 
aux audiences de fon Parlement , où il 
faifoit admirer la force de fon raifon- 
nernent , & de cette éloquence infi- 
rmante & perfuafive qui lui fit donner 
le furnom à? Avocat , épuifant quelque- 
fois j dit Mezerai , tout le fujet , & ne 
laijfant rien à dire t ni a fon Chancelier > 
ni à Jon Avocat - Général . 

On lui a reproché que les richeflès qu’il 
laifTâ apres fa mort,furent le fruit des im- 
pôts qu’il augmenta au double. Mais lui- 
même fe le reprocha , & ordonna à fa 
mort de les diminuer. Ordres fuper- 
fius, toujours peu fuivis , & qui ne 1er— 
Vent que de témoignage contre ceux qui 
les doivent contre la juftice des plain- 
tes des peuples. Jean de la Grange, 
Moine BcnédiéHo, le depuis Cardinal, 
Evêque d'Amiens , homme dur, ambi- 
tieux & avare , Ion principal Miniflre, 
çtoit l’auteur de ces fubudes. Il fut 
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obligé de fe retirer au commencement J E* 

du régné de Charles V , & (e (àuva à chaju.es v. 
Avignon où il emporta une richeffe im- 
ruenlè. 

Il a été le premier de nos Rois qui 
ait porté le titre de Dauphin ; le pre- 
mier qui ait mis un impôt réglé ôc or- 
dinaire fur (*) les vins ; le premier qui 
ait fixé la majorité des Rois, & le tems 
de leur (acre , à quatorze ans i le pre- 
mier qui ait donné , en titre , les gou- 
vernements de Provinces , ayant don- 
né à Louis v Duc d’Anjou (on frere , ce- 
lui du Languedoc ; le premier qui , de- 
puis Charlemagne , ait donné aux Let- 
tres un Iuftre réel; le premier qui ait 
procuré à la France une Traduction fran- 
çoife de la Bible ; le premier enfin qui 
air en une Bibliothèque royale , laquel- 
le , après avoir été long -tems à Fon- 
tainebleau , a fait le fondement de 
l’immenfe collection que toute l’Europe 


( * ) Chilpcric avoir déjà exigé , mais en 
nature , la Huitième partie des Vins 
du crû de chaque propriétaire. Unam amp ko- 
ram vint , &c. Greg. Tur. L. f. c. 28. p. 265. 
Amphoram , un quartaut : d’où le huitième 
exiliant a peut-être pris fon origine. 

Lij 
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admire aujourd’hui. 11 ordonna qu’on 
Charles v. J u i cherchât des livres de toutes parts , 
ôc vint à bout de ralfembler neuf cents 
volumes , nombre rrès-confiderabie , 
Si qui dut coûter de grandes fommes 
dans un tems où l’imprimerie n’éroit 
point encore en ufage. 

Suivant Chriftine de Pifan, qui a écrit 
la vie de ce Prince, & dont le MS. exil— 
te dans la Bibliothèque du Roi , quoique 
Charles (ût très bien le latin, i 1 ne laifla pas 
d’employer les plus favans hommes de 
fon tems, à la tradu&ion de ce qu’on con- 
noilToit alors demeilleurs livres. Ces tra-» 
durions étoienr, fuivant lamême Chris- 
tine , » celle de la Bible en trois ma- 
» nieres, c’eft-à-favoir le texte à part, 
» puis le texte Sc les glofes enfemble, 
» & puis d’une autre maniéré allegori- 
» fée. hem , le grand livre de Saint 
» Auguftin , de la Cité de Dieu. Item 9 
» le livre du Ciel & du Monde. Item , 
» le livre de Suint Auguflin de Solilo- 
« quio. Item des livrer d' Ariftotcétbi- 
» ques , (c’eft-à-dire moraux) cr poiiti- 
»> optes , & maints nouveaux exemples. 
» Irem, Végece, de Chevalerie. hemjes 
» dix-neuf livrer des propriétés des chojes. 
» Item /'' altriur Maxinms. Item, Pofy- 
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*> critique, de Jean de Saiiiburi, Evêque 
« de Cnarrres.Item > 7*V«j-L/^zaj,&très Cha:u!;s v - 
« grand’ foifon d’autres ; comme fans 
« ce (Ter y eut maîtres qui grands gages 
*> en recevoient , de ce embefoignés ». 
LesSavans de Ton tems, furent Froif- 
fard en Flandres , Pierre Dailly, Chan- 
celier de l’Univerfité de Paris & Car- 
dinal, (*) Raoul de Pr elles , & Nicolas 

(*) Raoul de Prefles, ou de Praefles, Avd- 
cat 8 c Concilier du Roi , fut chargé pat 
Mandement du Roi , du î 8. Octobre 1571» 
de traduire le Livre de la Cité de Dieu de 
S. Augujlin pour L’utilité publique, du Roi , du 
royaume £r de toute Chrétienté ; & pour ce 
lui étoit ordonnée la fomme de quatre 
WILCE FRANCS D’Oà ?AR CHACUN AN, jul- 

qu’à ce que ladite translation fût faite , à 
quatre termes par chacun an. Cette pen/îon 
qui commença en 1571 , lui étoit encore 
payée en 1373- Il avoit, outre cela, des gages 
du Roi en qualité de Maître des requêtes da 
fon hôtel. La Cité de Dieu contient XXII. 
livres. Je doute que nou9 ayons des tradu- 
ctions auflî bien payées. Ce Raoul dePrelles 
était bâtard , fils de Raoul de Prefles , & da 
Marie de la Porte , dite de Vertus. Sa tra- 
duction a été imprimée à Abbeville en 148 6 % 

& à Paris en 1531. Indice alphab. des Avo- 
cats de Loifel , pp. 73P & 740. 

L nj 
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— — (* ) Orefme , natif de Caen , Evêque 
Chaues v. de Lilieux. 


( * ) Nicolas Orefme fut chargé par man- 
dement du Roi du y Février :? 7 i, de la 
ïraduâion de la Morale & de lit Politique 
d'AriJlote , & fut employé dans le compte 
deFrançois de Chanteprime Receveur Gé- 
néral des Aides , ainfi qu’un frere Jean Coa- 
bechon > de l’Ordre de S. Aurrufiin, pour la 
peine & travail qu’il avoit eu à trs'-’.later en 
François un Livre pour !e Roi , appelle, 
de Proprietatibus rerum . Indice des Avocats» 
P- 735- 
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CHARLES VI, 

L I e RO I. 

DEPUIS 1380 , JUSQU* EN l4Zt; 

Prtejiare potefl furor infontem. 

Mon malheur fert d’excul e aux malheurs 
de l’Etat. 

H Arles VI , dit le bien aimé \ 
fils aîné de Charles V , fk de Jeanne ,ckam.ls vi. 
fille de Pierre I , Duc de Bourbon y 
naquit à Paris le 3 Décembre 1368, 
ik ii* avoir par conséquent pas encore 
douze ans , lorfqu il (accéda à fon pere. 

Charles VI , qui pouvoir pa (Ter pour 
l’homme le plus robuffe de Ion rems , 
pui (qu’il ouvroic & redreffoit de lés 
mains un fer de cheval, étoit malheu- 
reulèment d’un efprit extrêmement foi- 
ble. Ferme & même opiniâtre dans- 
lés réfolittions , il ne fe rendoit que 
très - difficilement aux raifons qui les 
combattoient ; il étoit plutôt prodigue 
que libéral, & ne croyoit jamais donner 
allez. Elevé dans les principes dange- 

L iv 
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7 — reux d’an pouvoir trop abfolu , il n'y 

ciuuLts vi. conno i(f 0 j t p 0 j nt de bornes, pas mênTtf 

celles que la fagefTe doit y mettre. Jean 
de la Grange, Cardinal d’Amiens, avoie 
x été premier Miniftre fous Charles V , 
& il avoir abufé du crédit qu’il avoir eu 
fous les dernières aimées de fon régné , 
en pouifant les impôts à un degré oA 
on ne les avoir point encore vus. Il avoie 
déplu au Dauphin par quelque leçon 
defagréable qu’il s’ét oit ingéré de lui fai- 
re. Feu de tems après la mort de Char- 
les V , le Roi parlant du Cardinal à Sa* 
voifi qui fe trouva préfent : Dieu merci, 
lui dit-il, Savoifi mon ami , Nous allons 
être débarralTés de ce Capellan. (C’eft 
comme qui diroit aujourd’hui de ce 
Preftolet ). Le Cardinal , qui l’entendit , 
ne Ce le fit pas dire deux fois, & Ce reti- 
ra à Avignon avec les richefles immen- 
fes qj.’il avoit raflemblées par fes extor- 
fions^). Charles étoit brave, & montra 

(*) Ce font les termes de Gaguin , qui 
y ajoute cette judicieufe réflex/on juftifiée 
par trop d’exemples. Illud. fiquidem nonnun- 
quim compertum eÿ. inter Franco s plils damni 
in Remp. invehi , dùm Sacervotis confilie 
Tes agitur , quàm cùm prudens aliquis ex f<*~ 
tuli nobilitate rebus gerendis prajïdtur. lut 
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des fon enfance des marques de 
amour pour la gloire que donnent ] es Chari.es vi. 
armes. Son pere lui ayant fait voir une 
cogronne d’or,o|:née de pierres précieu- 
ses , & un cafque d’acier doré, lui de- 
manda ce qu’il aimoit mieux , ou du 
cafque ou de la couronne ? Tout jeune 
qu’il croit , il répondit , fans héfîter , 
que s'il avoit à choiJir y il aimercit encore 
mieux le cajcjne. 

La meme inclination parut , lorfqu’il 
fut parvenu à la Couronne : fes officiers 
étalant à fes yeux , d’un côté , les riches 
ameublemens , les joyaux > & les tré- 
fors que Charles V avoit amalfés, & de 
l’autre , des armes , des lances , des 
épées, des cuiraffies , & les autres pièces 
qui faifoient l’armure du tems : lAoila, 


enim^nefeio quâ infadabili ambidone, omnia 
fibi vindicat ; Hic populi mifertus , Sr* com- 
munitads detrimentumfuum ejje ratus , Reip. 
benè , ut pozejly confulit. llle faftum & pom- 
pant ex dignitate medens , eo auâaciàs divitiai 
C'mgerit , quà minât ultionem dmet ecclefiajlicâ 
libertate protedhis. Hic autem opes fuas cum 
Republ. conjundlas ejfe non ignarus , ex publias 
incommodo privatum qu^que auguratur : nam - 
que res fuas ex Reip.jlatu conjiderat , illas fi- 
ne hâc nequaquàm (lare poJJe intelligit. Ga- 
guin. in Carolo VI. L, 16.9. fol. 

L * 
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fn muuKmmM ma part , dit le jeune Roi, en regardant 
Chari.es vi. ces armes , & je la préfère a tour les 
tréjorr que mon Pere ma laiffés. 

Un tréfor vraiment préférable à tous 
ceux que Charles V lailloic à fon Fils, 
étoicla fageflè, &l’efpritde paix dans la 
maifon royale , qui difparurenc prefque 
aufll-tôt que lui. Pendant la vie de Char- 
les V, les quatre Princes du. Sang (*) 
unis avec le Roi , fembloient , dit un 
ancien Hillorien , être cinq têtes fous un 
chaperon. L’ambition & les autres par- 
lions les diviferent , & mirent la France 
à deux doigts de fa perte. On dut pré- 
voir oi\ fe porteroient les efprits, par ce 
qui Ce palla au feftin du facre du Roi, 
qui fe fit à Reims le 4 Oétobre 1 ? 80 . Le 
Duc d’Anjou, l’aîné des oncles de Char- 
les VI , s’étant placé à la droite , Phi- 
lippe , Duc de Bourgogne , qui préten- 
doit que, comme premier Pair , il avoir 
droit de préféance fur le Duc d'Anjou fon 


{*) C’éto/ent Louis de France, Duc d An- 
iou ; Jean, Duc de Berry; PJailippe , dit le 
Hardi, Duc de Bourgogne, freres de Charles 
V, & Louis II, Duc de Bourbon, frere de la 
Reine, ondes de Charles VL 
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frere, s’alla (*) placer entre le Roi & le. üül.' l- 'lU 
Duc , lans,le moindre ménagement. La Cka&lmvi. 
prétention des Pairs au (acre , fur les 
Princes du fang , ne fut réglée , comme 
nous l’obferverons , qu’à celui de Fran- 
çois IL Les fonds que Charles V avdit 
laiffés furent diflipés *, les troupes furent 
mal payées ; on augmenta les fubfidesj 
il en réfulta du dé for dre & des féditions. 

Les guerres inteftines furent fuivies des 
guerres du dehors ; enfin Charles tom- 
ba dans ce funefte état > où le feul bon* 
heur qu’il .eut , fut de ne pas connoîcre 
Les malheurs & -ceux de la France. Une 
amourette du Duc d’Orléans , qu’on ap- 
peüoit alors le Duc de Touraine , & Fia* 
difcrérion de ce Prince,furent le principe- 
de bien des maux. Louis , Duc de Tou- 
raine, avoit une maître (Te » il en fit con- 
fidence à Pierre de Craon fon favori ; 
celui-ci eur la foiblelfe d’en parler h. 
Valenrine de Milan , é poule du Prince , 
Italienne & jaloufe. Elle le lui repro- 


(* ) Quelques-uns ont écrit que ce fut 
cette aétion qui fît donner le nom de Hardi 
à Philippe , Duc de Bourgogne : c’etoit un 
homme violent & emporté , & qui caufa 
line partie des malheurs de la France» 
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cha. Le Duc , irrité courre fou favori, 
le fit exiler de la Cour. Au lieu d’attri- 
buer entièrement fa difgrace au Duc 
de Touraine, Craon l’imputa à Olivier 
Clifion , Connétable de France , fon en- 
nemi. Il le menaça de s’en venger , ôc 
il exécuta fa menace , eu l’attaquant 
dans la rue de la Culture Sainte Cathe- 
rine avec quarante hommes armés : 
Cliflbn y fut laillc pour mort , & fon 
ennemi le retira auprès du Duc de Bre- 
tagne, Charles VI fit d’inutiles démar- 
ches pour engager le Breton à lui livrer 
Pierre de Craon. Oflfenfé au vif de 
ce refus , il refolut de le réduire par 
la voie des armes , & leva des troupes 
pour lui faire la guerre. 11 marchoit 
contre lui , lorfqu’il tomba dans cette 
démence , qui a fait le malheur de Ion 
régné. 

Charles VI , comme je l’ai dit , avoir 
naturellement l’efprit trcs-foible. Son 
pere , qui le connoi(Toit , avoir dit , en 
le recommandant à fes oncles , que tou- 
te fa confiance ctoit en eux. L'Enfant , 
ajouta-t-il, en parlant du Dauphin , eji 
jeune t & Léger d'efprit » & aura bien mé- 
tier qu'il fait conduit & gouverné de bon- 
ne do&rine. 
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En 1 39 r , il avoit été attaqué d'une mni^miw i 
fièvre chaude , dont on eut beaucoup Chajues vi. 
de peine à le guérir. Il étoit malade 
lorfqu’il Ce mit en route, & ce fut mal- 
gré le confeil de fes médecins qu’il en- 
treprit le voyage , en 1392 , au mois 
de Juin ; il étoit à cheval 3 & la chaleur 
ctoit exceflîve. Après ces remarques, 
oo. n’eft plus forpris de l’état où tomba 
ce malheureux Prince j & il ne faut s’en 
prendre ni aux forciers , ni à la magie. 

C’efi: ainfi qu’un Hiftorien (*), peu 
éloigné du tems, retrace cet événement. 

» Si partit le Roi de la ville du Mans * 

» & fa compagnie , un jour de vendre- 
» di 1 6 Juin 13 92. > entre neuf & dix 
w heures du matin , que le foleil étoit 
« clair & chaud » & au moyen de la 
« grande chaleur , les Princes s’étoient 
» éloignés les uns des autres , pour ob- 
» vierà la poudre. Et comme ils éroient 
» à une lieue du Mans , au détour d’un 
» chemin , entre deux arbres, un grand 


(*) Jean Boucher dans fes Annales d’Aqui- 
taine , où il y a des choies curieufes & qu'on 
ne lit point ailleurs : voyez ce que j’ai dit fur 
cet Hiftorien dans la Bibl. Hift, & Crit. du 
Poitou. Toiue 3« 
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» homme qui n’avoit chapeau, borr- 
Chakles vi. » net , chaudes , ne fouliers , vêtu d’u- 
» ne (impie jaquette déchirée , fe lança 
» à travers du chemin > & fe prit aux 
»> rênes du cheval que le Roi montoit , 
n & l’arrêta tout coi , en lui dilànt : 
» Demeure » Roi ; ne chevauche plus 
«* avant; retourne d'ott tu viens; car tu 
» es trahi. Cette parole effraya le Roi» 
» qui jà avoir le cerveau faible. Ceux 
»> de l'a gar de frappèrent fur cet homme , 
» & ne furent qu’il devint. 

Voici un récit exaét 5 dmple , très- 
bien circonftaucié , & dont l'auteur ne 
donne point dans le merveilleux ; c’eft 
ainli qu’il continue. 

» Advint qu’en chevauchant , bien- 
» tôt apres l’un de fes paqes , qui por- 
.« toit fa lance , la laida tomber flir 
« le chapeau d’armes d’un autre page. 
« Le Roi , qui revoit encore à ce que 
»> lui avoit dit ce pauvre homme incon- 
« nu , au bruit de ce coup , treffaillit , 
» & lui fembla avoir tout autour de 
?» lui fes ennemis , qui couroient fus 
« pour le mettre à mort , & perdit la 
» connoiffance de toute fa compagnie ; 
»* parquoi tira fon épée , & donnant 
. n des éperons à fon cheval , tant qu’il 


"Du 



de France. zff 
t» put , donna fur fès pages , pour les 
»> occire , cuidant (*) que ce fuflént fes Charlss V i. 
»> ennemis. Il courut aufifi après le 
« Duc d’Orléans , qui n’étoir pas loin 
** de lui , & n'eût été qu'il s enfuir, ôc 
» que Meilleurs les Oncles vindrent à 
« Ion fecours , avec autres de la com- 
» pagnie , il eût été occis. Mais encore 
« ne purent-ils tant faire, que plusieurs 
33 ne fulTent blefics ; finalement un Che- 
» valier de Normandie , nommé Guil- 
»> laume Martel , fon Chambellan , fau- 
>3 ta de terre fur la croupe du cheval 
33 que le Roi chevanchoit -, & par der- 
3 > riere embrafla le Roi bien érroi- 
»3 rement , & firent tant qu’on lui ôta 
33 fon épée , & puis fut defcendu de 
» cheval «. 

Dans tout ceci , il n’y a d’extraordi- 
naire que l’homme inconnu qui arrête 
le Roi , & il eft prefque vifible que 
c’étoit un homme apofté par les Prin- 
ces du Sang , deconcert avec le Duc de 
Bretagne , pour détourner , par cette 
voie finguliere, le Roi d’un projet qu’ils 
defâpprouvoient, & dont iis n’avoient 


O Croyant. 
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pu le diflfuader par uu autre moyen. 

CHARtts vi. L’efprit foible de Charles VI prctoit à 
cette rufe. 

Bien des Auteurs ont dit que ce fut 
pour amufer le Roi , pendant fa folie , 
qu’on imagina les cartes à jouer ; d’au- 
tres en font remonter l’origine vers le 
rems du Roi Jean fon ayeul 5 & quel- 
ques Modernes la reculent jufqu au rems 
de Charles VII. Ce feroit à cette der- 
nière opinion que je me fixerais volon- 
tiers. Lahire , dont le nom eft au bas 
du valet de cœur , pourroit bien en être 
l’inventeur , & s’être fait compagnon 
d’He&or , & d’Ogier le Danois , qui 
font les valets de pique 5c de carreau 
( * ). On eût dit que tout fe réuniffbit 
pour contribuer aux malheurs du Roi , 
5c à ceux do la France ; l’on étoit venu 


( * ) Le Pere Méneftrier eft celui qui a le 
mieux traité cette matière : le Pere Daniel , 
qui s’eft livré à tout le feu de fon imagina- 
tion , à l’exception de ce qu’il emprunte du 
P. Méneftrier, & qu’il donne comme le fien, 
ne préfente que des chimères. L’origine des 
cartes eft traitée » dans la préface du jeu des 
canes du Blafon , d’Oronce Finé de Brianvil- 
le , imprimé à Lyotren 16$ o. Je crois cette 
préface, du P. Méneftrier. 


Digitized by Google 



D E F R A N C S. 

à bouc , à force de foins & de remc- ^r AU ' a '4 t ^ 
des , de rétablir la famé du Roi. Mais chaju.es vr. 
un nouvel accident l’affbiblit au mois 
de Janvier 1393. Le Roi & quelques 
autres Seigneurs danfoienr à un bal 
qui fe donnoit à l’Hôtel Saint Paul, à 
l’occafîon du mariage d’une des Dames 
de la Reine j fix Seigneurs mafqués 
& habillés en fauvages , étant entrés 
dans la Salle , le Duc d’Orléans s’ap- 
procha de l’un d’eux , avec un flam- 
beau à la main pour les reconnoître, 

& mit le feu à la peau qui les couvroit , 
qui n’étoit que du poil collé fur de la 
toile avec de la poix ; la flamme le 
communiqua de l’un à l’autre , & toute 
la falle s’en trouva remplie. On fe prcfle 
pour fortir , la porte fe trouve trop 
étroite j ce ne font que cris & confu- 
fion. Heureufement la Ducheflè de Ber- 
ri couvrit le Roi , & le préferva de cet 
horrible accident. Trois Seigneurs pé- 
rirent dans la flamme. Nantouillet fe 
fauva , ayant eu aflez de préfence d’efl- 
prit , pour aller fe jetter dans une cuve 
p’eine d’eau , qu’il trouva dans l’échan- 
ionnerie. La peur que le Roi eut , le fît 
retomber malade ; & il n’eut plus que 
quelques intervalles de raifon.il la per- 
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die apres une troifieme rechute en 13 9 f, 
Charles vi.Il y avoic des jours , où il paroifToit 
tout hébété > d’autres, ou il crioic com- 
me un homme au milieu des fuppüçe9 
les plus violens. 11 oublia fa qualité , 
Ton nom , & ne pouvoit fouffrir la vue 
de fa femme , laquelle , loin de plain- 
dre le ftmt de ce Prince infortuné , le 
lailToit manquer de tout. A peine avoir- 
on l’attention de le changer de linge. 
La Duchelfe d’Orléans ,.( Valentine de 
Milan ) étoir la feule des Dames de fa 
Cour qui vint à bout de lui dans Ces 
accès. On l’accufa de l’avoir enforeele , 
& le peuple qui aimok fon Roi avec 
d’autant plus de tendreffe , qu’il le 
voyoit plus malheureux , fut fi perlua- 
dé du or étendu fortiléçe . que la Du-* 
chefle lé retira pendant quelque terns 
à Château - Neuf fur Loire , pour évi- 
ter les infulres qu’elle avoir lieud’appré— 
hender. La magie de la Duehdîe ctoir 
fans doute la même, que celle qui avoir 
opéré fur le cœur de la Reine , en fa- 
veur du Duc d’Orléans , mari de Va- 
lentine, Le pouvoir du Prince fur l’ef- 
pritd’Ifabeau n’étoitgueremoins grand, 
que celui de la Princeife fur Charles ; 8c 
l’Hiftoire les accule allez ouvertement 
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d’un commerce de galanterie. ^ 

Charles mourut le z i Octobre 1411, CHA!ltES vi. 
après quarante-deux ans, un mois , dix 
jours de régné , fi l’on peut donner ce 
nom à la fituation d’efprit 8 c de corps 
ou il fe trouva depuis le mois de Juin 
1392. Ses funérailles , où pas un Prin- 
ce du Sang n’aflifta , 8 c où aucun n’alla 
à l’offrande que le Duc de Betford , 
ne laifîarent pasdefe faire avec magni- 
ficence. L'implacable Ifabeau de Baviè- 
re étant parvenue à faire profcrire fon 
propre fils Charles VII , Betford prit 
le titre de Régent ; & à l’inhumation 
de Charles VI , Berry , Roi d’armes , 
ayant , fuivant l’ufage , crié fur la fo fi- 
lé : Dieu veuille avoir pitié & merci de 
l ame de très-haut & très-excellent Prin- 
ce y Charles , Roi de France , VI du 
nom, notre naturel & fouverain Seigneur* 
ajouta aufïï tôt : Dieu doint bonne vie a 
k Henri V (*) par la orate de Dieu , Roi 
de France & d'sînçlererre. N’eût - otl 
pas dit qu’on faifoh plutôt les funérail- 
les de la France , que celles de Charles 
VI? 


(*) Ce Prince n’étoit encore âgé que 
d’un an. 
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CHARLES VII, 

L 1 I e ROI, 

DEPUIS I4.ll, IIJSQ.u’êM I461. 

Et Deus &* melior litsm Naturi diremit. 

Le Ciel & la Nature ont fini la querelle. 

— H a r l s s VII, furnommé le 
Ckakles v il; fr t ft or i e{ ix , à caulè des viéboires qui le 
firent monter fur le Trône de la Fran- 
ce , duquel il ne tint pas à fa mere dé 
le faire defcendre , naquit le 11 Février 
140?. Il fe trouva prefque dépouillé 
de tous Tes Etats au commencement de 
Ton régné , & il ne lui reftoit qu’Or- 
léans & Bourges; auffi fes Ennemis l’ap- 
pelloient'ils , par dérifion , le Roi de 
Bourges . Il aimoit naturellement le re- 
pos , & les ptaifirs ; & s’amufoit avec 
des gens de Lettres , & avec la belle 
Agnes Sorel fa makreffe , à danfer des 
ballets , ou à deffiner des parrerres , 
tandis que les Anglois , dit Duhaillan , 
parcouraient fes Etats , la craie a la 
main. Livré aux plaifirs où le portoienc 
fon âge , Ion penchant , & des flat- 
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teurs , plus à craindre pour les Rois que I 

leurs propres foiblelTes , il avoir imagi- C haw.esvu. 
né un ballet , & il fe divertiflbit avec 
Xà petite Cour ; il y danloit , fans pen- 
fer qu’il n’alloic bien tôt ctre Roi que 
-de nom , lorfqu’appercevant Poton de 
Saintrailles , & Etienne Vignoles , dit 
la Hire, qui venoient d’entrer dans la 
là lie ; » Eh bien 1 mes amis , leur dit- 
•o il , que penfez-vous de cette fête ? 

» ne trouvé -je pas le moyen de me 
•> divertirw ? Oui, Sire , lui répondit l’un 
d’eux , il faut convenir qu on ne fauroit 
perdre une couronne plus gaiement. Au 
lieu de le fâcher de la liberté de ce 
reproche , Charles en fut touché , Sa 
penfa au rétablilfement de fes affaires. 

Le célébré de l’Hop;tal , qui n’étoit 
encore que Préfident de la Chambre 
des Comptes, lorfqu’il compofa le beau 
poème latin du facre de François XI , 

< D*a pas manqué d’y enchâlTer ce trait 
hiftorique , parmi les autres leçons qu’il 
donne au jeune Roi. 

Une autre occafion réveilla le Prince 
alfoupi , & il fut d’autant plus lènlîble 
à la leçon , quelle lui venoit d’une per- 
fonne chérie. La belle Agnès Sorel , (t 
reprochant de voir le Roi dans une 
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m mi iMMi. elpcce d infenfibiliré pour la gloire , 

jGnAXL£mi. chercha à le tirer de fa léthargie. Fer* 
fhaclée de l'afcendant quelle avoir fur 
Tefpric du Roi , elle parue un jour aflet 
• triite auprès de lui. 11 lui en demandà 
la railon : Sire , lui répondit-elle , peut-- 
être fuis - je a la veille de m éloigner de 
•vous. T ai fait tirer mon horofeope (*) >* 
on me prédit l* honneur d’être aimée a un 
grand Roi : ce ne peut être ■vous . , qui 
alle^ bientôt être entièrement dépouille 
de % es Etats. Pour remplir men fort , il 
faut que je pajfe k la Cour du Roi d* sin- 
gle t; rre , qui va joindre votre Royaume 
au feu. Baïf , en parlant de cette Belle, 
au fécond livre de les Poèmes , rappor- 
te la choie autrement , & lé contente 
de dire qu’Agnès encouragea le Roi à 
marcher contre Ton ennemi. Ce qu’il 
dit du caraétere de Charles VII, &. de 
la générofiré d’Agnès, mérite bien d’ê- 
tre rapporté : on pardonnera au Poète, 
en faveur de l’Hiftorien (**}. 


(*) L’Aitrologie judiciaire étoit à la mo- 
de fous Charles V , & Charles Vil y avoit 
beaucoup de foi. 

(* *) 11 y a un très-joli dialogue dans Fonte- 
reile , ou Agnès Sorel rapporte cette anec- 
dote, **-w— ~~ - .... 


V 

v 

V 
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'Ce Roi , comme un Paris enchanté d’une Hélène -, 

De l’ardeur de l’amour , portant fon ame pleine , ChàRXEsVIP» 
Eftimoit prefque moins perdre fa royauté , 

Que de fa douce amie éloigner la beauté. 

Charles , quoique l’Anglois ravageât fon royaume. 

Jamais qu’à contre-cœur ne prenoit lesfcéaume ; 

Volontiers , non cbalant de fon peuple & de foi , 

Pour mieux faire l’amour , eût cefi’é d’être Roi. 

Content d’être Berger avccquc fa Bcrgere ..... 

Soudain un bruit courut qu’une molle patelle 
Endormoit.le Monarque au fein de fa MaitrelTe , 

Par qui , de fon bon. gré , fouftVoit d’être mené. 

Ayant perdu le coeur , du tout efféminé. 

Agnes ne put celer , en. fon courage digne 
De l’amie d’un Roi , reproche tant indigne. 

Mais comme l’éloquence , & la grâce elle avoit , 

L’avertit , en c es mots , du bruit qui s’éinouvoit .... 

Vous aimant , je ne puis fouffrir que l’on médife 
De Votre Majefté ; que, pour être furprile 
Ce l’amour d’une femme , en l’accufc d’avoir 
Mis en oubli d’un Roi l’honneur & le devoir. 


Agnes Soreau , Sorel t ou S or elle , naquît 
au village de Fromenteau en Touraine , près 
de Loches , & etoit Fille de Jean Sorel , 
Seigneur de Saint-Ger.cn , & de Catherine 
de M agnelets , diteTriiîan , fille de Jean , 
ditTrifian , Seigneur de Magnelets , & de 
Marie de Jouy. Agnès mourut le 9 Février 
1449» & ell inhumée à Loches. J’aurai occa- 
fîon de parler de Con tombeau. 
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Donques , Sxr* , armez- vous ; armez vos gens 


d* 


'Çha.'U.esVII. guerre j 

Délivrez vos Sujets ; chaflbz Je votre terre 
Votre ancien ennemi : lors bienheureufe moi » 

Qui aurai la faveur d’un magnanime Roi. 
t D’un Roi victorieux , étant la bien aimée , 

Je ferai pour jamais des François tniméc. 

Si l’honneur ne vous peut de l’amour divertir , 

Vous puifle au moins l’amour de l’honneur avertir. 

Elle tint ce propos , & fa voix amoureufe 
Du gentil Roi toucha la vertu génvreufe ; 

Qui long-tems , comme éteinte en fon cœur , crotft 


Sous la flamme d’amour , qui t rop.l ’afloupillb i t . 

A la fin fa vertu s’enflamma , renforcée 
Parle même flambeau qui l’avoit effacée. 

31 avoir été réduit aux dernières ex- 
trémités , après la perte de la bataille 
de Crevant , & de celle de V.erneuil ; 
& l’Hiftoire rapporte quon ne fervoit 
plus fur fa table que deux Poulets 9 & 

une queue de Aiouton. 

Orléans lui reftoit encore : il s’agif- 
foit de conferver cette Ville importan- 
te , cjui étoit affiégée & preflce de fort 
près par les Anglois. Les François qui 
avoient voulu empêcher un convoi de 
harengs , que les ennemis conduisent 
au camp, au commencement du carême 

de 
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de l’an 141S (*), avoenr été bat- rmmmsc ^ vmm 
rus. Enfin le Ciel fe déclara pour la charllsvu. 
France : le Duc de Bourgogne s’offen- 
sa de ce que les Anglois avoient ouver- 
tement refufë la prepofition que Char- 
les VII faifoit de lui livrer Orléans : ne 
voulant pas , difoit Bethdfort , qu après 
avoir battu les buijfons , un autre que lui- 
attrapât les ùifèattx. Cette Ville fut la 
pomme de difcorde que le Roi & fon 
Confeil eurent l’adrefle de jetter entre 
les Anglois & le Bourguignon. Ce der- 
nier chercha à le réconcilier avec le Roi, 

& devint traitable. Jeanne d’Arc , na- 
tive de Domremi , près de Vaucouleurs 
en Lorraine , dite La Pucelle d'Orléans , 
parut j & cette nouvelle Débora Sau- 
va fa Patrie, mit fon Roi furie Trône j 
& accompagnée de Dunois , qu’on ap- 
pelait le bâtard d’Orléans , du Duc 
d’Alençon , de Poton de Saintrailles , 

& d’Etienne Vignoles , dit la Hire , fit 
des prodiges de valeur , & chafîà les 



(*) Les troupes obfervoient alors le ca- 
rême très-exadement, & l’ont fait long-tems 
depuis. On paye encore aujourd'hui aux Of* 
ficiers de la Chambre des Comptes, parmi les 
autres droits, ie droit de Harengs, 
Tome 1 , . M 
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Anglois non-feulement d’Orléans & de 
charle^vii. la Eeance , mais prefque de toute la 
France. 

De quelque ceil qu’on envifàge cet- 
te Fille extraordinaire , fa conduite & 
Tes exploits tiendront toujours du mi- 
racle. Qu’elle ait été (impie Bergere, 
ou , comme le dit Moaftreler , fervante 
de cabaret , ou même, fuivant quelques 
Auteurs , amie de Dunois , ou de Bau- 
dricourt ; qu’elle tînt fa million du ciel, 
ou de la politique du Souverain, & de 
fa Cour (*) , il n’en eft pas moins 


( * ) Du Haillan , qu’on regarde commu- 
nément comme le premier de nos Hiùoriens 
<jui ait fait palier la million de la Pucelle 
d’Orléans pour un coup d’adreiîê , & de po- 
litique des Grands, & de la Cour de Charles 
Vil , n’a fuivi en cela qu’une tradition dé- 
jà établie par un Auteur d’un grand nom , 
par Guillaume de Bellay Langey , Auteur 
des injiruâtions' fur le fait de la guerre , ou 
de la DifciplineMilitaire, imprimées in folio, 
chez Vafcofan en 1549. Ceft ainlî que du 
Bellay s’exprime dans cet ouvrage, Liv. II. 
fol. <)6. « Du tems du Roi Charles V>I , en 
33 la guerre qu’il avoit contre les Angicis , 
33 fut Jehanne la Pucelle en France réputée 
a» une pertonne divine ; & chacun affer- 
33 ruoit, qu’elle aroit été envoyée de par 
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certain qu’elle fît des allions d’une va- 
leur inonie. Un Auteur Prufîien, qui a chaw.esvu. 
fait la delcription de Paris en vers la- 
tins , n’a pas fait difficulté de lui don- 
ner le titre de Patrone de la France, en 
la comparant à Sainte Genevieve , Pa- 
trone de Paris. Ce témoignage , rendu 
par un étranger à notre héroïne, a été 
omis par l’Àbbc Lenglet , & niéritoit 
de figurer parmi ceux qu’il a produits. 

Quelques Modernes ont prétendu 
que le furnom de Vtttoiieux , donné à 
Charles VII , 11’étoic pas un titre bien 


» Dieu. Mais, d ce que V on y eut dire , ce 
=> avoit été le Roi qui s'étoit avifé de cette ru- 
S5 fe , znur donner quelque bonne efpérance 
33 aux François , leur fa if tint entendre la fol- 
« licitude que notre Seigneur avoit de fort 
« Royaume ; & avecques ce que le dit Roy 
35 travailioit en ce que la fufdite Jehanne fût 
33 trouvée véritable en fes dits , & que la 
3» plupart de fes emreprifes v/nfTent à bonne 
si fin ; pour exécHter lelquelle J , elle-même 
» s’armoit , & fe trouvoit parm / les Che- 
M valiers aux Combats. Les François y eu- 
aj rent une telle fiance, que delà en avant 
3 î la force des Anglois defcheut de jour en 
ü iour , Si la leur augmenta”. Il paroit que 
l’Abbé Lenglet a ignoré ce pafiage. Il n’au-, 
roit pas fi maltraité du Haillan. 
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mérité par ce Prince , plus porté au 

CiiARLEsvn. & au repos , qu’à la gloire des 
armes. Mais quand il feroit vrai qu’il 
n’auroit aucune part à ce que firent /les 
Capitaines qu’il employa (*) , ce }u’on 
ne lauroit dire fans injuftice i il fit voir 
lui même , en plufieurs occafions , une 
valeur réelle, & en particulier au liège 
de Ponroife. La Ville fut prife après un 
alTaut qui dura près de trois heures ; il 
fut l’un des premiers qui entra dans la 
place à la tête de fes Gardes. Il marcha 
en dccoujant fer ennemis , dit Berry fou 
^ Hiftorien, & mettant en fuite tout ce cjui 

Je trouva devant lui jufcjtî au Château . 
Après la prife de la place , il fit voir 
qu’il étoit digne de là vi&oire par la 
bonté avec laquelle il en ufa. 11 monta 


(*) Dès les premiers tems, les anciens Ger- 
mains. attribuoient à leurs Princes tous leur* 
exploits. Tacite l’attefte , dans ce qu’il nous 
apprend de leurs mœurs. Le Prince , dit Bo- 
din (Liv. y. de fa Rep. ch. 4 ) e/2 toujours 
celui auquel ejl dû l'honneur de la victoire , 
ores qu'il s'abftnte le jour de la bat aille , com- 
me faifoit Charles V, Roi de France , qui don - 
noit les armes dun de fes Gentilshommes . . . 
ayant vu combien la prife de fon pere avoit 
coûté à la France. Bodin, au lieu cité. 
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à cheval , ayant le Dauphin à côré de 555^^5 
lui* & alla dans les places, dans les Egli- cham-u vil- 
les, pour mettre à l'abri de toute efpe- 
ce de violence les femmes , Sr les gens 
de Campagne , qui s’éroient retirés à 
Pontoilè. Le lendemain il fit lavoir à 
ceux qui étoienr entrés les premiers dans 
la Ville , qu’il vouloic récompenlèr 
leur courage ; qu’ils eufTent à Ce pré* 

Tenter : les uns reçurent en préfent 
des Tommes confidcrables ; il alïura 
des penfions aux autres , & annoblit 
ceux qui s’étoient le plus diftingucs, 

& leur donna des armoiries. 

Avec quelques défauts, Charles avoir 
de grandes qualités : Ta reconnoiflance 
pour ceux qui s’étoient attachés à là 
perfonne , lui gagnoit les cœurs de tous 
ceux qui le fervoient. 

Tanneguydu Charel l* ) , Prévôt de 
Paris , ayant demandé lui-même à s’é- 


J* 


(*) Ce Tanneguy du Chatel mourut en 
T44P : on l’a fouvent confondu avec fon ne- 
veu , nommé comme lui, Tanneguy du Clia* 
tel , mort en 1477, & qui prit foin des funé- 
railles de Charles VII, pour lefquelles il dé-, 
penfa trente mille écus. 

M i!j 
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loigner, pour faciliter l’accord d’entre 
s.<uu,tsvir. le Roi , & les Princes donc Tanneguy , 
accufé de la mort de Jean, Duc de 
Bourgogne , étoit haï j Charles VII lui 
dit j les larmes aux yeux: Brevet , 
mon ami , je vous appellerai toujours 
mon pere } & puifejue vous confentez à 
vous exiler , retirez-vous a Beaucaire , 
dont je vous donne P Office deSénéchal:& 
fi ferez, payé des gages de votre Office de 
Prévôt de Paris , £r aurez toujours pen- 
fons , & gages extraordinaires , avec 
quinze archtrs pour la garde de votre 
perfonne ; & f veux que vous m y appe- 
liez votre fils. 

L’Eghfe lui dut la célébré Pragmati- 
ti que- Sanction , compofce des decrets _ 
du Concile de Balle , & arretée à Bour- 
ges le 7 Juillet 1438. On lait que cet- 
te loi , célébré par la contradiction 
qu’elle a éprouvée , & à laquelle on a 
long-tems donné le nom de Palladium 
de la France, rétablilfoit les élections 
eccléfiaftiques , & abolilToit les réfer- 
ves 3 les expectatives , & les annates. 

A peine fut-il fur le Trône , qu’il ré- 
forma le dclordre des tnonnoies , qui 
entraînoir la ruine de l’Etat : Sc dès l’an 
1411, au mois de Novembre , le marc 
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^argent, qui étoit à 80 livres tournois 
à i 600 pièces pour marc d’œuvre , fut chmuesVii. 
réduit à 8 livres tournois. Cette dé- 
marche fervit beaucoup au rétablifîe- 
ment de Tes araires. 

Malgré les embarras & les affaires 
d’un régné ag'té de troubles & de guer- 
res inteftines 6 c étrangères , fou amour 
pour les lettres & la juftice n’en fur pas 
moins vif ; 8 c il avança beaucoup le pro- 
jet que Charles V , Ton ayeul , avoir 
formé de polir laNarion,& d’introduire 
les Sciences dans fon Royaume. C’eft à 
lui que nous devons les Chroniques de 
France , ou le premier plan d’une Hi- 
ftoire générale de France. Alain Char- 
tier (*) peut être regardé comme le 
premier de nos Poètes , & le prepaier 
qui ait connu notre langue , que Villciv 
conduifit au degré de perfection doiit 
elle ctoit alors fufceptible. Il fuflifoit 
d’annoncer quelque talent , d’ avoir 
quelques difpofitions aux fciences 
pour s’attirer l’attention du Roi, 6 c 
mériter fes fecours. S’il efl vrai que 


(*) Il étoit frere de Guillaume Evêque 
de Paris. 
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ce foie Charles VII qui ait imaginé 
■ le grand r.Jfort de la million de la Pu- 
celle , pour relever le courage des 
François, & leur faire comprendre, aind 
que s’exprime du Bellay , U Jollicitade 
que notre Seigneur avait de jon royau- 
me , çr de Charles lui-même , il faut 
le regarder comme l’un des plus adroits 
politiques de fon fîccle , & Fauteur de 
ce coup d'état ne fauroit palier que 
pour un génie fupérieuri 

Son adreflê & fa politique paroiiïent 
encore dans le pouvoir qu’il acquit de 
lever tailles a fon plaifir , & fans le con-> 
fentement des Etats de fon Royaume, Il 
mit à profit , pour en venir à bout, 
toutes les circonftances , les prefTans 
befoins de l’Etat , & le paiement des 
troupes qu’il falloir licencier \ on gagna 
les uns par. des pendons , d’autres par 
des privilèges. Tout cela fut conduit 
avec une iàgefle qui caraétérife celle 
du Roi & de fon Confeil -, de forte que 
François I , qui difoic que Louis XI 
avoit mis les Rois hors de page , pouvoit 
dire que Charles VII avoit au moins 
commencé ce grand projet. Dans ces 
occadons, le point le plus important & 
le plus difficile , ed de cajfir la glace. Et 
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c’eft ce que fît Charles VII avec une 
modération qui fit, même pendant fon CHAtutsvn. 
régné, regarder comme une chofe fort 
avanrageuie à l’Etat, ce qu’une condu te 
plus violente eût rendu infupportable. 

Ces tailles réduites en forme d impôt , 
ordinaire , ne montoient qu’à 1 8 mil- 
lions. H levoit a fa mort dix- huit cent 
mille francs pour toutes chofes , & avait 
environ dix-fept cents hommes à* Ordon- 
nance ( c’eft-à-dire de troupes réglées ) 
pour tous Gendarmes . Les François ne 
pouvoient qu’applaudir à un pouvoir 
qui ne tendoit qu'à les rendre heureux; 
mais la conduite de fon fucceflèur fit 
bien changer les chofes de face. 

A l’égard de fon amour pour la Jus- 
tice , Martial d’Auvergne lui rend ce 
témoignage glorieux, dans le Poème 
qu’il a intitulé : les Vigiles de Charles 
VII. La Juftice y parle , & dit dans le 
langage du tems : 

Si ai été longtems en la maifon V 

Du feu bon. Roi Charles vtôorieux ; 

Qui m’a aimée , dont il s’eft trouvé mieux. 

Car pour fon régné , &. du commencement > 

N'avoit aide , finon du Parlement. . , . 

Qui conduifoit le Royaume en prudence » • ► i 
£11 corrigeant les abus & les vices » 

M v 


Digitized by Google 



Ch »Rle5V1I» 


274 Tablettes 

Et y donnant des remedes propices : 

Et n’y avoit nul de fi grand’ maifon , 

Que l’cn ne fît venir à la raifon. 

Las ! de fon terns , j’ai été en vigueur 
Et lui ai fait avoir renom d’honneur , 
Par les arrêts , fentences, jugemens , 

Que l’on donnoit en fcs beaux parlement. 


Nous lui devons la rcda&ion par 
écrit des Coutumes de France, qu’il or- 
donna en i454.Sesfuccedeurs n’ont fait 
que fuivre Ion projet dans l’exécution , 
qui a duré jufqu’à la fin du 16 e fiéde. 

Au milieu des flatteurs qui afïîégenc 
les Rois, Charles aimoit là vérité. Quejl- 
elle devenue , difoit-il quelquefois ? il 
faut ou elle fût morte ; CT elle eji morte 
fans trouver de Confcfleur. 

On ne fauroit être plus malheureux 
qu’il le fut dans fa famille. La foiblefle 
de Charles VI, fon pere* fut le prin- 
cipe de tous fes malheurs *, la haine 
d’Ifabeau de Bavière, famere, efl: quel- 
que chofe d’inconcevable , &la Nature 
y efl: la première offenfée. Les Ducs 
de Bourgogne, Jean & Philippe , tra- 
vaillèrent à fa perte avec autant d’ar- 
deur que les Anglois ; tous les Princes 
du Sang s’élevèrent contre lui -, à l'ex- 
ception du Duc de Bourbon & du Duc 
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d'Alençon *, encore devinrent-ils ^' ing m — — 
la fuite les chefs d’une conspiration. C4 ^ aLtsV i.p 
Pour combler la mefure , le Dauphin- 
Louis fît voir une impatience de régner*. 

& un efprit de révolte , qui conduilî- 
rent ce Prince infortuné au tombeau. 

En parlant de la retraite que Philip- 
pe , furnorrmié le Bon , Duc de Bour- 
gogne, avoit donnée au. Dauphin, Char- 
les VII difoit avec une juftefte d'expref- 
fîon & une prévoyance admirables v. 

Le Duc de Bourgogne ne connaît pas le 
Dauphin : il nourrit un renard qui dans ' 
la fuite mangera fes poules 

Il mourut à Mehun furYeure , en- 
Berry , le 11 Juillet 1461 s âgé de cin- 
quante-huit ans , cinq mois , un jour r 
après trente-huit ans , neuf mois der 
fegne ; & l’on peut dire qae la crain- 
te de mourir lui donna la mort , puif- 
que , dans l’appréhenfion d’être empoi- 
fonné , il fut prcs de fut ou fept jours^ 
fans manger. Trifle état d’un pere, qui: 
craignoit que fon fils n’en- voulût à fa; 
vie , & d’un Roi , à qui le Trône avoir 
tant coûté! Ce fut du'Chaftel qui en fir 
les frais , qui ne lui furent rembourlcs; 
que long-rems apres. 

M v| 
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t È====*=*^ 

LOUIS XI, 

LIIP ROI, 

Depuis 1461 j usqu’en i 4S 3, 

f 

Multa mifer timeo > quiafeci multa protervé, 

— T i Ouïs XI , né à Bourges le 5 
Lou,s XJ ' Juillet 1415, ne put di Annuler la joie 
que lui donnoit la mort de fon pere , 
laquelle lui mettoir la couronne fur la 
tête. A peine en porta t-il le deuil ( * ) ; 


( * ) Ceux qui ignorent l’ancienne étiquette 
de France , & qui lifcnt que Louis prit un 
habit écarlate à la nouvelle de la mort de 
fon pere 1 s’imaginent que c’étoit qu’il pre- 
lendoit en marquer fa joie ; mais il eft cer- 
tain que c’étoit l’habit de deuil en ufage 
alors pour nos Rois. Un Roi de France (dit 
la Vicomteffe de Fumes , dans les Honneurs 
de la Cour) ne porte jamais Noir en deuil > 
quand feroit de fon pere ; mais fon deuil eft 
d'être habillé tout en rouge & manteau, & 
robe , & chaperon. Voye\ les Honneurs de la 
C,ur de la Vicomtejfe de Fûmes, publiés pat 
Moniteur de Sainte * Palaye , à la fuite de 
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& il trouva même mauvais que fa Cour — — 
le portât. Il ne fit fon entrée à Paris Louis xi. 
qu après les funérailles de fon pere. 

Ceux qui aiment à connoître les mœurs 
de ces tems déjà éloignés de nous , 
peuvent lire la relation de cette Entrée 
dans les Chroniques de ce régné , & 
en particulier le précis qu’en a donné 
l’Auteur de la Chronique fcandaleule 
fous l’an 1461. Ils y verront des Spec- 
tacles bien finguliers : d’an côté trois 
belles filles nues faifant le perjertnage de' 

Sirènes j & de £ autre , une Pajfion par 
perjonnages , & fans parler ; Dieu éten- 
du en la Croix , & les deux Larrons , 
à droite & à gauche. 

Il ne fut pas long-tems à éprouver 
que les agrémens de la royauté ne font 
pas fans épines \ l’éclat dont elle brille 


fès Mémoires fur l’ancienne Chevalerie, 
Tom. z p. 1*4. 

Monftrelet fait la même remarque. « Le 
» fervice fait, dit-il, tout incontinent ie Roi 
» fe vêtit de Pourpre , qui eft la coutume 
m de France, pour ce que fitôt que le Roi eft 
»> mort , fon fils plus prochain fe vejl de 
« pourpre & Ce nomme Roi , car le Royaux 
a* me a’eû jamais fans Roi ». 


4k # . - * 
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a les nuages. Toute la vie de Louis fe- 
palla en guerres , en négociations , ou 
il fut quelquefois trompé, & où il trom- 
pa fouvent les autres > en craintes , en 
défiances , en évenemens variés , & 
quelquefois malheureux. On a dit de 
Louis , qu’il n croit ni bon fils , ni bon 
■pere , ni bon mari , ni bon ami , ni bon 
Sujet y ni bon Roi ; & ces reproches font 
juftifiés par toute fa conduite. Il y 
avoir dans fon caraétere un mélange 
bizarre de grandeur & de foiblefle , de 
piété &r de fupcrftition » de fermeté 
& de défiance , d’imprudence & de 
politique : point de vertu en lui , quf 
ne fut balancée par quelque vice op- 
pofé. 

Il ctoir fi peu à fon aife , pendant 
qu’il n’eut que la qualité de Dauphin 
& il s’embarrafioit fi peu de cacher l’é- 
tat d’indigence où il fe trouvoit > qu’il 
emprunta cent écus de la ville de Ro- 
mans en Dauphiné , & qu’il en fit fon 
billet , qui fe trouve encore dans les ti- 
tres de cette Viile , à laquelle par con- 
féquent cette fomme n’a jamais été 
payée , puifque le billet fubfifte. Pierre 
Mathieu parle d’un autre emprunt d’u- 
ne fomme auiïï modique de trois cent 
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vingt livres feize fols huit deniers ^ 

qu’un de Tes domefliques , nomme Jac- LouIS XI * 
ques Hamelin , lui prêta pour Tes plai- 
firs. 

Magnifique & n’épargnant rien pour 
fe faire des créatures , pour attirer à fa 
Cour les plus grands hommes de fon 
tems , il étoit , en certaines oerafions > 
plus avare qu’un fimple particulier. 

On ne fauroit dire par quel motif il 
négligeoit la parure des habits jufqu’au 
ridicule & à l’indécence ; fi un Prince 
ne doit pas s’occuper de ces dehors , 
il ne doit pas non plus en porter le mé- 
pris jufqu’à l’afte&ation Dansl’ entre- 
vue de Louis XI , & d’Henri Roi de 
Caftille à St . Jeande Luz. en i ^.6^ t notre 
Roi , dit Philippe de Comines , s*ha- 
billoit fort court (*) & fî mal r que pis 


(*) Ces habits courts qui furent trouvés 
ridicules par les Caftillans , devinrent en- 
core plus courts en 1467. Monflrelet, parlant 
de ces habits, dit: En ce tems (1467) les hom- 
mes feprindrent i fe vêtir plus court qu'ils n eu- 
rent onc fait , tellement que l'on véoit la façon, 
de leurs corps : ( l’Auteur s’exprime plus naï- 
vement') ainfi comme Von foulait vêtir les 
Singnes ( Singes), qui étoit chofe très- mal- 
honnête -, impudique , fi faifoient les. 
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~ ne pouvoit , & aJJ'ez mauvais drap port 
Louis xi. to j t auCHnes ^ (§. p 0 rt oit un mauvais 

chapeau différent des autres , & une 
image de plomb dejfus. Les Caftillans 
s*en moquèrent, & attribuèrent la mal- 
propreté du Roi à fon avarice , ou. 


manches fendre de leurs robes , G* de leurs 
pourpoints , pour montrer leurs chemifes dé- 
liées , larges , G* blanches , portoieat au(jl 
leurs cheveux fl longs , qu'ils leur empc- 
choient leurs vifages , mêiqement leurs jeux* 
Et fur leurs têtes portaient bonnets de drap , 
hauts & longs , d’un quartier ou plus { por- 
taient auffi comme tous indifféremment chai- 
res d’or moult Jomptueufes , Chevaliers & 
Ecuyers ; les varlets même pourpoints de 
foie , de fatin G* veloux , G* prefque rcus 
efpecialement ês cours des Princes portoïent 
Poulaines à leurs fouliers d’un quartier de 
long , voire plus , tel y avoit : portoient aujfi 
à leurs pourpoints gros Mahoitres à leurs 
épaules, pour montrer qu’ils fufent larges 
sar les e’paules ... & qui était hui (au- 
jourd’hui ) court vêtu > il étoir le lendemain 
long vêtu jufqu’à terre , G* fl étoit cette maniè- 
re fi commune y n’y avoit Ji petit Compagnon 
qui ne fe voulfit (voulut) vêtir d ta mode 
des grands , G- des riches y fùt long , f fr court , 
non regardant au ccût ne d la dépenfe , ne 
s’il appartenait à leur état. La citation efl 
longue , mais elle peut amufer ceux qui 
aiment l’Hiftoire de nos ufages-. 
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comme dit Comines, à te cbicheté. Le 
Caftillan s’habilloit fort richement , LouIS XI * 
niais il croie fort laid ; & comme cet- 
te entrevue avoic cté prefque fans mo- 
‘ tif , elle n’eut guères d'autre fuite que 
ie mépris réciproque des deux Rois l’un 
pour l’autre. L’on trouve encore dans 
la Chambre des Comptes de Paris, des 
regiflres qui font foi que Jes habits 
etoientdes draps Les plus communs ; qu'il 
portait le même chaperon pendant plu - 
/ieurs années , quoique aras ou mal-pro- . 
pre. On y trouve aulïi un article de 
trente fois payés a fin Ta illeur, pour avoir 
mis deux manches de fut aine neuve à ntt 
vieux pourpoint de cuir ; & un autre de 
quinze deniers à fin Cordonnier , pour 
une boëte de vieux oint , propre a çraifi 
fir fis bottes. Que l’on compare ces traits 
avec ce qui fuir. 

Il avoir reçu dix mille écusd’oren 
prêtent. Il fit étaler cette fomme, 
alors très-confidérable , fur une grande 
table ; & pour animer les defirs & Tem- 
pérance des Courtifans qui l’accom- 
pagnoient: Eh bien]\ leur dit-il , voilà 
bien de l'argent ; on m'en a fait prefent: 
je ne veux pas que cela entre dans mes 
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!" 1 coffres : ceux qui mont bien Jervi rTnnt 

Louis xi. ^ à parler. Ce fur à ceux donc les re- 
gards lui parurent les plus avides , quit 
s’adrefla d'abord. Sur l’ordre qu’il eu 
donna , chacun ne manqua pas de dé- 
tailler les fervices qu’il avoir rendus 
au Prince 8 c à l’Etat , & d’établir de 
Ton mieux les droits qu’il croyoit avoir 
fur les dix mille écus. Le Roi, avec une 
bonté engageante, venoit lui- même 
à l’appui, & donnoit fon approbation 
à tour ce qu’on lui difoit. S’adre liant 
enfin à Pierre deMorviilier , fon Chan- 
celier , il lui demanda pourquoi il ne 
s’étoit pas encore expliqué fur les fer- 
vices qu’il lui avoit rendus l Celui-ci, 
en habile Courtifan qui connoilfbitfon 
Maître , lui répondit qu’il étoit bien 
plus occupé de la reconnoiflfance que 
de fes defirs, bien moins en peine 
dlobtenir de nouveaux bienfaits , que 
dé Ce rendre digne, s’il étoit poflîble, 
de ceux dont Sa Majefté l’avoit comblé. 
u 4 io ! à ce que je vois , lui dit le Roi, 
mon Chancelier n ci befoin de rien : je 
Juis ravi d'avoir un homme fi riche à 
moi. 11 ajouta quelques réflexions , qui- 
donnèrent d’abord lieu de croire qu’en 
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effet la parc du Chancelier ne diminue- 
roic rien de la fomme. Mais Louis (ê Lou,s x1, 
tournant tout-à-coup vers lui , lui dit 
d un ton grave & plein de dignité : 

Scujjre^ MonJîeiiYy que f ajoute a vos ri' 
cbcjfcr s telles qu elles puijfent être. Accep- 
tai cette fomme entière j elle efi à vous , 

je veux quelle vous foit envoyée fur 
le champ. Vour vous , ajouta-t-il en 
regardant les autres avec un fou ris 
railleur , attendez , & réfervez - vous • 
pour une autre occaficn. Il y a de la 
noblede dans cette aftion : mais y 
a-t-il bien de la politique? En fatisfai- 
fant un feul homme , Louis faifoit bien 
des méconrens. Cette conduite eft lice, 
dans le principe, avec fà maniéré de 
penfèr fur les Courtifans 6 c lur les 
Princes. 

Bien fervir les Rois , difoit - il , nef 
pas toujours un titre pour en être récom- 
penfe-y & les grands fervicesj'ont quelque- 
fois les grands ingrats ; mais de fl anjji 
fonvent la faute de ceux qui rendent ces 
fervices : le haut prix quilsy mettent , 

& leur vanité font qu ils font mal payés . 

C’eff à peu- près la penfée de Tacite» 
Bénéficia ufjue co grata Junt , dum ex— 
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(elvi poffunt. (*) Le bonheur d' un hom- 
me a la Cour , ne confiée pas , difoic-il , 
encore à fe rendre née eff aire : j aime 
mieux un homme qui rua de grandes 
obligations , que celui auquel f en ai 
moi-même. Il y avoir de la bonne foi 
dans cet aveu. Tous les hommes au 
refte font de l'humeur de Louis XI 
ce fentiment eft naturel à notre amour- 
propre. 

On peut dire qu'il jugeoit des hom- 
mes rrès-fainement. En parlant de Char- 
les V ; on lui a donné , difoit-il , le 
nom de Sage : mais s’il a mérité ce titre , 
ce ne fl pas lorfquil donna à Philippe le 
Hardi fon frere , le Duché de Bourgogne 
en ap p an âge , & Marguerite , héritière 
de Flandres , pour femme. C’étoit, en 
effet , fe donner un rival , & faire un 
Roi dans fes propres Etats. Mais, Char- 
les V fe conformoit à l’ordre précis 
d’un pere qu’il refpe&a toujours beau- 
coup i & il valoir mieux donner à fou 


(*) Corneille a dit la même chofe dans 
Nicomede. 

On n aime point d voir ceux d qui l’on 
doit tant . 
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frere , Marguerite de Flandres , que de 555 ? 
laiïïer pafTer cette hcritiere dans une LoUls 
autre Maifon. Le mariage qu’il avoir 
conrradé des l’an 1550 avec Jeanne 
-de Bourbon , ne lui permettent pas de 
penfêr lui- même à Marguerite de 
Flandres. Louis XI , en refufanc de 
marier Charles VIII Ton fils, à Mar- 
guerite , fille unique du Duc Charles de 
Bourgogne , paroifloit encore moins 
raifonnable , & n’avoit point d’exeufe. 

Pendant fes démêlés avec Charles , 
dernier Duc de Bourgogne , il voulut 
engager l’Empereur Frédéric IV àfe 
liguer avec lui contre ce Prince. Pour 
l’y déterminer, & l’empêcher de fecou- 
rir Nuitz , que Louis aflîégeoit , il lui 
propofa de confifquer tout ce que Char- 
les tenoit de l’Empire, pendant que de 
fon côté il confifqueroit la Flandre , 
l’Artois, la Franche-Comté , & tout 
ce qui relevoit de la France Le par- 
tage entr’eux étoit propofé à l’Empe- 
reur - y mais Frédéric ne fut point la 
dupe de ces belles propofitions , & il 
envoya à Louis XI , pour toute répon- 
fe , la fable de la peau de i’Ows , que 
la Fontaine a fi bien mile en vers. 

La maxime de Louis croit que, 
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ne jçair pas dijjimulcr , ne fçait pas ré* 
JL o v i s XI . gncr. Qui NESCIT D1SSIMULARE , NFS’ 
cjt regnare. Voulant excufer l’ex* 
trême négligence qu’il avoit pour l’é- 
ducation du Dauphin Ton fils , qui Fut 
depuis CharlesVJII, il difoit qu’il lui 
fuffiroit d’apprendre & de bien retenir 
ces cinq mots latins. Louis XI avoit 
line autre maxime, fur laquelle il ne 
s’expliquoit pas fi nettement, mais qu'il 
pradquoit auffi exactement que la pre- 
mière j c’étoic qu’il Ce contentoit d’erre 
craint , & que l’amour de Ces Sujets 
lui étoit indifférent ; oderint , dum 
Metuant. Si je ni et ois avije , difoit— il, 
de regner plutôt par l'amour c/ue par la 
crainte , j'aurois bien pû ajouter un nou- 
veau chapitre aux illuftres malheureux 
de Boc ace. Eft-ce en France ? eft-ce avec 
des Sujets auffi naturellement attaches 
à leurs Rois , que le Font les François? 
Cela marque que Louis XI avoit lu ; 
mais cela prouve qu’il n<?tconnoifioic 
pas les peuples. François I les connoif- 
foit bien mieux. En général, il penfoic 
peu avantage ufement des autres , Sc 
n’avoir bonne opinion que de lui me- 
me. C’efi ce qui faifoir qu’il ne prenoit 
gucres confeil d’autrui j ce que lui re- 
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procha affez fpirirueîlement Pierre de .^im— * 
Brezé (* ) Ton favori , grand Sénéchal Louis XI. . 
de Normandie. Le Roi étoit fur une 
haquenée , qu’il avoir préférée à tous 
les chevaux de fon écurie , parce qu'el- 
le avoir un pas fort doux. Quelque foi- 
ble que paroijfe celte haquenée , elle e/i 
pourtant , lui dit Brezé » U plut forte 
monture qn on puijje trouver ; puifque 
feule elle porte Votre Majejlé & tout fon 
confeil. 

11 paroît qu'il ne penfoit pas non 
plus trop favorablement des Dames. 

Il invita imprudemment Edouard IV , 

Roi d’Angleterre, de venir à Paris fe 
divertir. 11 fut pris au mot , & s'en 
repentant aujji - tôt , dit Brantôme , il 
trouva un alibi pour rompre le coup : 

C) Pierre de Brez.é,II du nom, Comte de 
Maulevrier , grand Sénéchal d’Anjou , de 
Poitou & de Normandie , tué à la journée 
de Montlhery , le 17 Juillet 1465 , étant 
vêtu de la cotte - d’armes du Roi, qu’il avoit 
prife pour donner le change à l’ennemi. 

Jacques de Brezé, fon fils, époufa Charlotte, 
bâtarde de France , fille naturelle de Char- 
les Vil , & d’Agnès Sorel , qu’il poignarda 
le 16 Juin 1 4 7 , l’ayant furprife en adultéré 
avec Pierre de la Vergne , Gentilhomme 
Poitevin. 
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Ah ! Pâques- Dieu , dit-il > je ne veux 
pas au il y vienne , il. y trouverait quel- 
que petite affetée & fafrette , de laquel- 
le il s amouracher oit , & elle lut ferott 
venir le goût d'y demeurer plus long- 
tems y & ay venir plus fouvent que je 
ne voudrois. 

Le ferment dePASQ.UES'-Dir u, 
dont il fe fervit en cette occafion 
étoit pour lui un ferment inviolable;, 
mais il l’employa dans une autre, ou il 
eût dû s’en abftenir. Lorfqu’il envoya 
des gens de guerre pour recevoir Louis 
de Luxembourg ( * ) dit le Connetabie 
Saint Pol , qui avoit époufe la lœur de 
la Reine , &r qui lui devoir etre livre 
par le Duc de Bourgogne ,41 jura P * £- 
ç v £ s~D i £ v qu'il le ferait mourir, 
quoi qu'il en put arriver : il tint parole ; 


(*) Louis XI lui fit faire Ton procès, & 
il eut la tête tranchée en place de Grève , 
à Paris, le 19 Décembre 1475» âge de y ans. 
Lorfqu’on lui lut fon Arrêt , il ne dit rien 
autre chofe , finon : Ha ! à Dieu fait loué : 
Vénei lien dure Sentence ; je le JuppLie vj* 
requiers qu'il me donne grâce de le bien con- 
naître aujourd'hui. Voyez la Chronique fon- 
dai eufe , pag. * 7 ? & tomes. 

mais 
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mais il ctoit encore dangereux de la 
donner lorfqu’il le fie. Y avoit-il plus Louis jlu 
•de prudence à écrire au Connétable , 
pour l’engager de venir à la Cour , 
dans le delfein de l’y faire arrêter , cjuil 
avait b e foin d'une TESTE COMME LA 
SIENJTE ? Il falloir que cet infortuné 
Seigneur fût bien aveugle , pour ne pas 
reconnoîrre , dans ces expreüions , le 
fort dont il ctoit menacé. Un autre 
ferment qu’il obferva encore toujours 
religieufement , lui pour qui les plus 
facrés n’étoient que de foibles liens-, 

•ctoit celui qu’il faifoir fur la Croix de 
faim Lo d'Angers. Il s’imaginoit que , 
s’il fe par'juroir en ce cas , il ne man- 
queroit pas de mourir dans l’année ; & 
il fe l’étoit fi fortement perfuadé , qu’ri 
eut été impolîible de lever fon ferupu- 
Je là- dédits. Ses ennemis profitèrent 
plus d’une fois delà bilârrerie de cette 
■opinion , & découvrirent par-là ce qu’il 
•avoir de plus caché dans Tarne. On 
n’avoit qu’à exiger de lui, qu’il jurât 
fur la Croix de faim Lo : s’il le refu- 
foir, lès propofitions & lès offres n’é- 
toient pas finceres. 

Tous nos Hiftoriens conviennent 
qu on ne fàuroit montrer plus de va- 

T ortie 1 . -N 
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leur & de conduite, qu’il. en fît voir à 
Montlhéry , au commencement de foa 
régne, (en 1465 ). Il y fit bon de fa 
perfonne , autant qu’il cfl permis à un 
Général ; & on excuferoit un Pvoi qui 
fe feroit moins expofé. On lui rapporta 
que le Comte de Charolois Ce van- 
toit d’y avoir remporté la viétoire : Il 
eft vrai , répondit-il , cjne le- champ d e 
■bataille lui cfi demeuré , au il s* en efi 
empare ,• mais ch fer oit-il allé? IL na- 
ntit ni Ville , ni Château pour faire fa 
retraite. On ne pouvait critiquer plus 
'îuftement la conduite du Bourguignon , 
qui avoir commis une faute impardon- 
nable à un Général , en s’expofant à 
tous les rifques d’une défaire , ians avoir 
ame retraite aflürée. Si Charles avoit 
■été battu,. comme cela pouvoit arri- 
ver, il ctoir fans reiïource. Louis XI 
avoit Paris & -Corbeil , où il Ce retira. 
La perte fut à - peu - pi es égale , & le 
Comte de Charolois , outre la faute 
que releva Louis X I, en avoit encore 
fait deux autres : il livra la bataille 
avec une armée excédée de fatigue, 
& qui avoit marché, pendant la chaleur 
, .du jour , depuis Lon jumeau jufqu’à 
jMontlhéry ; il combattit d’ailleurs plus 



b E F R A N C E. api 
‘‘Cn Soldat qu’en Général , & avec fi g” — 
peu de prudence , qu’il penfa être tué LüüIS XI » 
trois fois. 

Louis X I jugeoit fiunement des 
hommes , & de leurs a étions. On par- 
doit en fa préfence du magnifique Hô- 
pital qii’ avoir fondé à Baune , fa Pa- 
trie , Nicolas Raullin , d’abord Avocat 
su Parlement & depuis Chancelier de 
Philippe, Duc de Bourgogne ; lequel , 
dit Monftrelet, fit les befioignes de fin 
Maître , & fies ■propres' befioignes ; en fiorte 
eju il mourut 'riche de plus de quarante 
mille livres de rente ( en 1461 ). Com- 
me on éievoit la richeffe de cette mai- 
ion , qui a plutôt' l’air du Palais d’un 
Prince , que d’un Hôpital , & qu’on 
fai/oit beaucoup valoir la charité du 
Fondateur ; ie Roi ayant écouté tran- 
quillement les éloges qu’on donnoit à 
Raullin, fe contenta de répondre: Il 
n a fait que ce quil a dû : il étoit bien 
}:fie a u : apres avoir fiait tant de pauvres 
pendant fia vie , il leur donnât un loge - 
ment après fia. mort ( * fi 


C) Ce bon mot a lèrvi de mstîere à une 
Jolie cpigramnjç latine du P. VavafTeurt 

/ : N ÿ 
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rm a mxmwtm On lui demandoit combien lui vftldit 
uui* xi. la France : C'eft , dit -il , un Pré que je 
fauche tous les ans * & d’aujji -près ejuil 
me plan ( * ). La réponfe d’Henry IV 
elt bien plus belle , & plus digne d’un 
Roi i mais Louis XI ne pçuvoit pas la 
: faire. 

Quoiqu’il prétendît Peuvent aflujet- 
cîîr les Loix à fon caprice , & la Juftice 
à les volontés , il ne put s'empêcher 
d’admirer la conduite héroïque que 
tint de fon tems le Parlement de Pa- 
rfis. Il s’agiflbit d’un Edit que le Parle- 
îment avoit abfolument reculé d’enre- 
giftrer, malgré les ju liions réitérées du 
Roi. Il jura dans là colère , par la Pâ- 
ques-Dieu , quil feroit mourir tous ceux 
qui lui réfiftoiiïit. Le Premier Préfidenc 
[ c’étoit le (**) vertueux jean de la 

M . — 

fias .Matho .mendicis fecit jujlijjimus cèdes: 
: Hos ,& mendie os fecerap: antè Mat ho . 

{*) Cette réponfe -revient à -ce que difoit 
'Profper Colonne du Duché de Milan, qu'il 
fcjjemble à une oie grajjè , à laquelle, plus 
on la plume., plus la plume revient.. Braa- 
jdme. 

Ç*) C’eft aie! î que Jean Bouclier, Aiueiy: 
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Yacquerie] inftruit du courroux & du - WMl111 - 
ferment de Louis XI, alla à la tête de LoüI * 
ià Compagnie, fe préfenter devant le’ 

Roi. S. M. furprife de voir le Parle- 
ment en Corps , demanda ce qu’ils vou- 
loient : La mort , S I RE , ( répondit le ' 

Premier Préfident , pour tous les au- 
tres) pnifjtte nous y Jommes tous refilas t ■ 
plutôt que de violer nos fer mens d’a* 

g.ir contre votre confcience. Retourna 
vous-en , Me fleurs , leur répondit Louis; < 
je ferai en forte déformais ejite tous mes 
ordres foient fuivis , en n en donnant que ' 
de juftes , Cr dignes d*un Roi. 

% 

— , . ..... . . .. . 

Contemporain , parle de Jean de la Vac-' 
que rie : ; 

Céioit un Juge en faits , dits &• faconde ( r } - 

Très juffifant pour gouverner le monde, 
lin' était point (ij Curial, n'y fringueur -, 

Et fi n'ufoit de trop grande rigueur. 

Par crainte , artiour , ne dèfir de pi curie , J 
Ne par faveur , ne commit faute aucune. ' 

Mieux eût aimé quitter au Roi l'ofiice , - 
Que par fa coulpe , on fit un maléfice. 

Ii ; fut nommé premier Préfident en.i4Sr,& 
mourut au mois de Juillet 1457. Voyelles 
Eloges des premiers Préfidents ajoutés àl’Er' 
loge du Parlement, p. 2,7. 

( j) Éloquence» ( i ) Courtîfim. - 

N * 
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Les Portes, dan.' l’ctat où elîesTorif 
aujourd’hui, font, à peu do choie près» 
fon ouvrage. Comme il changeoit fou- 
vent par raifon , ou par caprice , les 
ordres qu’il avoir donnés, & qu’il vou- 
loit qu’on les exécutât avec beaucoup 
de promptitude , il fe trouvoit expoic 
à de grands embarras. Il n’ avoir pas 
un allez grand nombre de couriers , & 
ces couriers n’étoient point accoûrumés 
à de longues traites : il remédia à ces 


inconvéniens , par l’ établi (Terne ne des- 
Portes. Les réglemens qu’il fît l’indem- 
niferent de la plus grande partie des 
frais qu’il étoit obligé de faire aupara- 
vant , & lui procurèrent un autre avam 
tage , auquel il n’avoic pas penfé d’a- 
bord , ôc qui conlîftoit en ce que fes 
intrigues furent conduites plus fecret ce- 
rnent. 

Ne négligeant rien de tout ce qui 
pouvoir conduire fes projets à leur En , 
il avoit des faulTaires habiles à contre- 
faire toutes fortes d’écritures. Landais 
( * ) qui , de garçon Tailleur d’habits , 


(*) Landais , fils d’un ChaulTetier ds.- 
Tours , condamné , par les Etats de Brsr 
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<5coït devenu le Premier Minière du 

Duc de Bretagne , François II, ayant Louis xi. 

chargé un homme de néant , comme 

lui , de la négociation qui ctoit entre 

fon Maître 8c le Roi d’Anglererrè , 

Edouard I V , pour le recouvrement de 
la Bafle-Normandie i l’émilïaire fut dé- 
couvert 8c engagé dans le parti du Roi. 

Il communiqua l’inftruétion (ecrette qui 
lui avoit été donnée , & on en retint 
l’original , en lui remettant une copie, 
fi parfaire, qu’il n’eût pas été poflible 
de les dilîinguer. On en ufa de même 
dans la fuite avec Landais , 8c Louis 
fut entièrement inftruit de la trahifon 
du Duc de Bretagne , à laquelle il ob- 
via. 

La réputation qu’il s’étoit faire par 
fa politique, détermina Edouard IV , 

Roi d’Angleterre , à lui demander cou- 
fèil far la conduite qu’il avoit à tenir 
avec le Duc de Clarence , fon frere , 
qu’il avoit fait arrêter , pour avoir 
voulu donner du fecours à la DuchefTe 
douairiere.de Bourgogne. Louis, pour 


ta?ne , à ètro pendu, & exécuté le to Juirr 
£ 4 8 j . Voye7 les Faveris de M. Dupuy. 

Niv 
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coûte réponfè, lui envoya, dit-on K ce 
twaxt. yers de Lueain : 

Toile moras , femper rocu.it differre paratis. 

Point de retardement; à qui cft prêt, les 
Hélais ont toujours été fu ne île s. 

L’avis fut fuivi , & le malheureux Geor 
ges ( * ) , Duc de Clarence , fut , à cc 
qu’on prétend , noyé dans un tonneai 
de vin de Malvoilie , genre de mor 


(*) On n’a jamais bien fu ce qui avci 
•ccafionné la mort du Duc de Clarence : le 
uns prétendent que ce fut la jaloufie d : E 
douard fcn frere , qui craignoit que le Du 
n’acquît un trop grand crédit ; d autres pen 
fent que ce fut, en effet , le fecours qu’il don 
na à la Douairière de Bourgogne ; & il y 
beaucoup d’apparence que ce motif fut 1 
véritable. Enfin il y a des Hiftoriens qu 
attribuent fa mort à laxéponfe d’un Devin 
qui ayoit prédit que , quoique Edouard eu 
des enfans , il auroit pour fucceffeur v. 
Prince , dont le nom comtnençoit par i 
lettre G ; & que le Duc de Clarence s’aj 
pellaot Georges, fut celui fur lequel Edoqai 
jetta fes foupçons ; mais qu’il fe trompa 
& que la prophétie ne laiffa pas d’être vraii 
parce que ce fut le Duc de Glocefire qui lu. 
céda à Edouard. Voyez VHUloire d’ Anglete 
re de Polidore Virgile , fous le régné d't 
douar d lV r .V * fJ*» 
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lîngulier que choifit le Prince. La ré- 
poule de Louis XI, efl une preuve de LoJIS 
Ion l'avoir , mais plus encore de la * 
cruauté de fa politique. 

• La févérité efl quelquefois nécedaire 
dans les punirions ; & l’indulgence a 
des bornes , qu’un Souverain ne fauroic 
palier fans aflbiblir fon autorité ; niais 
la cruauté , ou ce qui lui reiïemble , eft 
toujours blâmable. "Elle décèle du plai- 
fir à punir 5 c’eft-à-dire , un caraétcre 
odieux dans un Prince. Brantôme re- 
marque que , lorfque Louis XI fit cou- 
per la tête à Jacques d’Armagnae, Duc 
de Nemours , Comte de la Marche , il 
voulut que fes enfans , extrêmement 
Jeunes , affiftalîent au Supplice , habil- 
lés en blanc, tête nue & les mains ; 
jointes : on les plaça fur réchaffaud , 6c 
leurs habits furent teints du fang dé- * 
gouttant du cadavre de leur malheureux 
pere. Cruelle manière • d* enfeigner ! & 
qui infpire même pour les coupables la • 
compaflïon que mérite l’innocence. Le 
Comte d’ Armagnac fut décapité aux ; 
Halles de Paris , le 4 Août 1477.' 

Ce que Seyfiel 6c les autres Ecrivains 
difent de ce qu’ils appellent les JujUccs 
fwdaincs de Louis X J , deshonorera fa 

Hit* 
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mémoire à jamais. Pour épargner le 
Louis Ai, détail de ces traits odieux , je me con- 
tenterai d’en rapporter un l'eul ; il fera 
juger des autres. Louis croit ordinai 
rement accompagné de Triftan l’Her- 
mite , fon Grand Prévôt , Minière bar 
bare 6c aveugle de toutes fes voloiv 
tés. Etant à fon dîner , il apperçut -, 
côté d’un Moine , qui avoit eu la eu 
riofité de voir dîner le Roi , un Capi 
taine de Picardie , qu’il haïllbit. Il fî 
ligne de l’œil feulement au Prévu 
Triftan, lequel accoutumé à ce langa 
ge , & croyant qu’il s’agiffoit de 1 
mort du Moine , le fît prendre au for 
tir du dîner par fes Satellites , qui 1 
mirent dans un fac , 6c le jetteren 
dans la Seine. C’éroit la manière or 
dinaire dont Triftan débarrafTôit 1 
Roi de ceux qu’il vouloir faire périr 
L’Officier qui s’étoit apperçu du fign 
qu’avsit fait Louis XI, 6c qui le con 
noiftoit , étoit monté à Cheval , & s’e 
toit échappé le plus promptement qu’: 
lui avoit été pomble. Le Roi le fût , ê 
demanda le lendemain à Triftan pour 
quoi il n’ avoit pas exécuté l’ordre qu’j 
lui avoit donné par figne î Si k E , rc 
jpliqua Triftan 3 notre homme ejl déjà biei 
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loin. « Bien loin , reprit le Roi , on Va Ï55! 
« vu hier à Amiens ». On Je méprend, dit Louis 
hardiment Triftan , je vous le garantis , 
SlRE , c'efl a Rouen , & non pas à 
.Amiens , s'il a toujours nagé. « De quï 
« parles-tu , dit encore le Roi ? »Hèl du. 
Moine , répondit Triftan , que vous me 
montrâtes hier ; il fut aujjj- tôt confit 
dans un fac , & jette dans Veau..,. Com- 
ment ! le A/cinc ! dit Louis XI , ch! 
Pâques - Dieu ! qu as - tu fait î c étoit le 
meilleur Moine de mon Royaume.' Il 
faut lui faire dire demain une douzaine 
de AL Jfes de Requiem , & nous en fe- 
rons déchargés cV autant. le rs en voulais 
qu au Capitaine Picard , qui étoit à co- 
té de lui. Cela ne retrace - 1 ■ H pas le 
defpotifme cruel de la première Race 1 
Eh.' quels étoient les Souverains con- 
temporains de Louis XI, fi , â tout 
prendre , comme le dit Philippe de 
Comines , L.ouis étoit le meilleur ? 

Les Génois , qui étoient en guerre 
avec François Siorce , ufurpareur du 
Duché de Milan , offrirent de fe don- 
ner au Roi : Et moi , dir-il , jè 1rs don- 
ne au dialAe. Cette réponfe brufque , 

& bifarre en apparence , étoit fort fit- 
ge. Premièrement , il y avoit peu de 

N vj 
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fond à faire fur la fidélité des Génoisv 
louis xi. qui av oient donné plus d’un exemple 
de leur inconftance. Une autre raifons 
qu’il diflîmuloit , c’eft qu’il favori foi t le 
parti de Sforce , qui l’avoit pui(Tam~ 
ment fecouru , pendant qu’il n’étoit 
encore que Dauphin > dans fes démêlés 
avec fon pere. Sa haine pour la Mai- 
fon d’Orléans , à laquelle appartenoit 
le Milanez, par Valentine de Milan, 
étoit encore un motif de fon refus. On 
fait dire la même chofe à Louis XII. 
auquel les Génois firent les mêmes of- 
fres. 

Les Vénitiens lui demandèrent au fi] 
des fecours contre quelques Princes d’I- 
talie , dans le tems qu’il étoit lui- même 
extrêmement embarrafie de fes propre: 
ennemis. Leurs Ambafiadeurs ayant ét< 
introduits , le trouvèrent qui ache- 
▼oit de réciter l’Office de la Vierge 
pour laquelle il témoignoit avoir beau- 
coup de dévotion. Il les écouta, tenan 
fon Livre de Prières à la main ; & lori 
qu’ils eurent cefié de parler , il ouvri 
fou Livre , marqua du doigt un verfe 
d’un Pfeaume qu’il avoit lû , & , le leu 
montrant , leur dit : MeJJieurt , lorj'qu 
vous êtes entrés je jimjfois mes heures 

W 
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Voila un verfet qui m a frappe : Ut sine *—— ' ■ > 

TIMORE DE MANU INIMICORUM NOS* Louis Al.. 
TRORUM IJBERATI , SERVIA.MUS HLI. 
JZxemptsde crainte , & délivrés des mains 
de nos ennemis , nous le fervirons . Il n’a- 
jouta rien davantage » & lailTa aux Am- 
baiTadeurs à faire la glofe du texte qu’if 
venoit de leur indiquer. 

Bien des gens s’imaginent que ce 
Prince étoit fans fcience -& fans eftime 
pour les Savans ; mais c’eft une erreur , 
très-bien réfutée par Naudé, dans Tes 
additions à l’Hiftoire de Louis X I, de 
Philippe de Comines. Var illas a aufïï 
vengé , avec fucccs > de ce reproche h 
mémoire de Louis. Il femble que Bran- 
tôme étoit lui-même dans l’erreur qu’a 
réfuté Naudé. Servons - nous de Ton 
ftyle & de fes termes , ils ont , dans leur 
fingulariré , des grâces U un mérite 
qu’un ftyle plus châtié n’a pas. « Le 
« Pape Eugène, dit - il ( * ) , ayant en- 
« voyé une fois- vers lui un grand , fut* 


(*) Il y a erreur dans le nom de ce Pa- 
pe : ce ne jpourroit être qu’Eugène IV » 
qui fit Belïarion Cardinal, en 1 4?9 : or il 
mourut en 1447 , long-tems avant que 
jjhouis XI fût Roî. Beffarion étant mort en 
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— — « filant & doéte perfonnage , dit paï: 
Louii xi. « Je Grèce , & Archevêque de Nicce 
» nommé BcfFario , pour fon Légat , f 
» moyenner la paix entre lui & le Duc 
*3 de Bourgogne Charles ; ce bon Doc- 
3 > teur , n’éroit fi bon courtifan , com- 
J 3 me bon philofophe ; &. ne facham 
»3 difcerner la grandeur de l'un à l’au- 
33 rre , & du Seigneur au V allai , il s’en 
33 va premieremenr vers le Duc , duquel 
33 ayant eu fa dépêche , s’en alla fort 
33 nefciemment trouver le Roi, qui trou- 
w voit fort étrange la façon de ce pau- 
33 vre philofophe , d’avoir abordé pre- 
33 mier le Vaffal que le Seigneur , cui- 
33 dan r (croyant) que ce fût quelque 
« mépris \ nonobftanr il cuit (à haran^ 
33 gue philofophale , tellement quelle- 
33 ment. En après d’un vifage moitié 
3» courroucé , moitié ridicule & de mé- 
33 pris , & lui ayant mis la main douce- 
33 ment fur, la barbe révcrentiale , de 
33 même que fit le bon Hovnenas , quand ii 
33 filoit les mouftaches de la fienne , par- 
33 lant des décrétales, dans le bon rom- 


I47Z , c’eft Sixte IV qu’il faut lire : ce Pzp-e 
élu en 1471 au mois d’Aout, mourut en 

1484, 


Digitized by Google 



DE F R J N CE. 5O5 
w pu de Rabelais , il lui dit : Aîonjïeur le 
}i Révérend , 

B.irbzra , Grœct genus retinent qucd habers 
folcbant. 

3» Et fans lui faire autre rcponle, le 
» planta - là tout cbahi : & quant 5c 
« quant , lui fit dire par quelque autre 
« qu’il eut à fe retirer , & qu’il n’au- 
» roit autre rcponle , ni dépêche. De 
» laquelle le pauvre Révérendijjhnt eut dé-- 
» plailir & dépit , que retourné à Rome 
» il en mourut «. Brantôme ajoute tout 
de iuite : « Où diable ce Roi avoit - il 
» appris ce Vers ., pour le dire & appl'i- 
» quer (î à propos ? » 

Tel cffc le récit de Brantôme , copié 
d’après Pierre Matthieu , par Varillas , 
& par prefque tous les Modernes, qui 
ont parlé de Louis XI. Je crois pour- 
tant l’anecdote douteule , au moins 
pour ce qui concerne le chagrin de Beffa- 
rion , allez violent pour en mourir. Un 
Philofopbe qui fut perdre la tiare fans 
y être fort fenfible , ferait -il mort de 
défefpoir , pour n’avoir pas rcuffi au- 
près de Louis XI ? Corrozet attribue là 
réponfe à Louis XII. Il la fît, dit-il, 
aux Grecs, qui vinrent lui demander 
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?'*"* - ' --Jti feccmrs contre lesTurcs. Mais Lords: 
Louis xi, XII d'ailleurs fore favant Prince, ne 
favoit point le Latin. Et comment au- 
roic-ii appliqué fi à propos ce Vers , qui 
efl du Grammairien AléxandreViiledieu, 
auquel a fuccédé J ean Dcfpautere dans 
les Ecoles ? 

Les reponfes de Louis XI , à Edouard 
IV, aux Vénitiens & au Cardinal Belïà- 
rion , ne font pas' les feules preuves que 
l’on donne de fon favoir. II eft cerrain 
qu’il avoir étudié allez long-temps , & 
avec foin , fous Jean d’Arconvallé, que 
Charles VII, fon pere > lui avoir don- 
né pour Précepteur ; que pendant les 
feize ans qu’il pafla dans fa retraite , 
auprès du Duc dé Bourgogne , il eut 
de longues & de fréquentes conversa- 
tions avec les plus favans hommes du 
teins ; & qu’il avoit étudié les élémens 
de l’Aftrologte , qu’il aimoit , fous Jeart 
Colleman : l’Hiûoire lui donne une élo- 
quence vive 8c naturelle. Les difeours 
qu’il fit aux Parifiens , deux jours après 
la bataille de Montlhéry , les attendrit 
au point de leur tirer les larmes des 
yeux. 11 fit travailler, pour fon inftruc* 
tion particulière , à deux Recueils ex- 
cellcns -, l’un regardoic la Pragmatique- 
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Sandlion 5 l’autre , les droits des Rois -'-- " -. '"'' JS 
de France fur les Royaumes de Naples x*» 
& de Sicile. Il enrichit auRî Ion cabi. 

«et d’un grand nombre de rares Ma- 
nufcrits , drelîâ lui - même les Statuts 
pour l’Ordre des Chevaliers de Saine 
Michel 3 cju'il établit , & y inféra un 
article , qui porte qu’il y a toujours une 
place affèétce pour celui qui travaillera 
à l’Hiftoire de cet Ordre ( * ). 

il y a une tradition, établie par le 
témoignage de plufiturs Auteurs, que 
ce fut Louis XI qui compofa le Livre 
intitulé , le Rofier eUs Guerres , pour 
1 inftruétion du Dauphin , fon fils , qui 
fut depuis Charles VIII. C’efl: le fenth- 
mène du lavant Claude Joli , Chanoine 
de Paris , dans fon excellent Recueil de 
Maximes pour l’inftruélion des Prin- 
ces: Varillas l’a adopté. Il eftvrai que 
ce fentiment effc. contredit , & même 
avec beaucoup de fondement, parNau- 
dé , Colorniés (**) , & quelques- autres. 


(*) Cette place eft remplie aujourd’hui 
par M. Roy, qui nous a déjà donné plufîeurs 
éloges hi doriques des Chevaliers décédés, 
depuis quelques années, 

f *) Voyez Colorniés, page 1 5 de fa Biblio; 
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H n’y a même guères d’apparence qtre 
Lotis xi. Louis XI , toujours occupé de guerres 
ou d’intrigues s aie pu fe livrer à la coin* 
poHtion d’un ouvrage lai vi ; & il pa- 
role confiant qu’il n'a été fait que par 
fon ordre , &: par une perfonne qui a 
caché fon nom dans l’anagramme ; En 
reproche ri y Jïet. Mais enfin l’opinion a 
long-tems été pour Louis XI , & il eft à 
croire que l’Auteur a au moins travail- 
lé fous tes yeux, & que Louis a fouvenc 
éré confulré. 

Sa confidération particulière pour les 
Gens de Lettres , parut en ce qu’éranc 
auffi févere & aufîi vindicatif qu’il l’c- 
toit , il ne laifïa pas de pardonner à 
Guillaume Ficher, Reéteur de l’Univer- 
fité de Paris , qui s’étoit oppoié > d’ef- 


theque choifie. Ce livre , dit-il , le Ro- 
sira des Guerres , fut publié à Bor- 
deaux , en \6i6 , in- 8°, par le Préfident 
d’Efpagne, grand Chymifte, fur un Manufcrit' 
trouve au Château de Nerac: mais, com- 
me l’a remarqué Naudé , ce Préfident n’a rien 
fait pour le Public , en le faifant imprimer 
tronque & mutilé de la fécondé partie, & 
des trois derniers chapitres de la première; 
puifqu’il avoit été publié tout entier des l’an 
i J a $ ; ce qu’ont ignoré AXAI. Joii & Varillas. 


Digitized by Google 



de France . 507 

fec & de vive voix à l’Edit qui ordon- 
noie que tous les Bourgeois de ce r te Louis xi. 
Ville , tant exempts que son exempts , 
contribuaflénr pour la guerre du bien 
public. Il attira à Paris, à force d’ar- 
gent, les Allemands , qui apportèrent 
i ’imprcilïoii en France (*) , & les ré- 
compensa magnifiquement pour leur 
coup d’elfai , qui fut , fuivant quelques» 
uns , le livre du Miroir de la vie 
humaine , de Rodriguez de Zamcr.ï , 
qui fut dédié au Roi. On vit fous fon 
régné naître un grand nombre de Poe- 
tes , parmi lefquels on compte Philip- 
pe de Viüray , Pierre Michault , Oli- 
vier de la Marche , Martial d' Pi u- 
vergne , Notaire au Châtelet, & Pro- 
cureur au Parlement , Georges Chajle- 
lain , Guillaume Cofjuillard. Philippe de 
Comines a porté PHidoire & notre lan- 
gue à un degré de perfe&icm qu’on 
admirera toujours. Ce fut à la priere 
dé Louis *, jeune encore , que la peine 
de mort , prononcée contre Villon , 


(*) L’impreffion y avoit paru dès le régné 
de Charles Vil; mais ceux qui en avoient 
donné les premiers efiâis, ayoientété régatr- 
dés çomm# forciers» 
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tac commuée en celle du banni(Tèmei*r 1 
Louis xl à caufe de fes talens , conformément à 
la loi ad Bcftias. Perfonne n’ignore la 
faveur que Marguerite d'EcoiTè ( * ) 
fon époule ( ** ) fit au eclebre Alaia 
Charrier , Louis n’étant encore que 
'Dauphin. Alain dormoicdans une la lie 
par où la Dauphine paiToit : elle s’ap- 
procha de lui & lui baifa la bouche. Ses 
Dames , furprifes de cette bonté pour 
un homme auiîi laid que l’étoic le Poè- 
te , ia lui reprochèrent 1 . Ce ri efi pas 
l’homme , leur répondit la PrinceiTe , 
que j’ai bai f é'i c’ejt la bouche d’on il fort 
tons les jours tant de belles chefes. Cette 
a&ion fuppofe dans Louis autant d’efti- 
me pour les Savons , qu’en avoit ion 
épou;é , qui étoit bien fûre de ne pas 
Poff enfer par cette liberté. 

Non-feulement Louis XI protégea 
les Sciences, il protégea auffiles Arts : 
nous lui devons la taille de la pierre, 
maladie incurable avant fon regnei L’a- 


( *) Morte en 144? , le 2 6 Août. 

(**) On lui a longtems' attribué la vie de 
Charles VH , qui efl de Berry I, Hérault 
d’armes de Charles VII. 
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-venttire qui fuit , donna occafion à la - " r — 
^découverte. loujs xi. 

Un Franc-archer (*) de Meudon,, 
prilonnier au Châtelet de Paris , pour 
vol, avoir été condamné à être pendu 
par Semence du Prévôt , que le Parle- 
ment avoir confirmée. Les Médecins 
prcfenrerent au Roi une requête , où 
ils expofoient que le criminel étoit at- 
taqué de la pierre, maladie dont éroient . 
affligées plufieurs perfonnes confidéra- 
Lies , &: en particulier le Seigneur de 
■Bouchage ; qu’il croit important d’ef- 
iayer fur un homme vivant , fi la pier- 
re ne pourroit pas s'cxtrairt par inci- 
lîon , fans qu’il en coûtât la vie , & 
qu’une telle expérience ne pouvoit iÉ- 
gii ime ment (**) fe faire que fur un h om- 

1 1 » ■ ' ■ "5 TW ■ '■ — ■' ■ i M ' ■ , ■ 1 1 ■ J " — ’ 1 

(*) En I44P» Charles VU ordonna que 
chaque Paroilfe de Ton royaume fourniroit 
un Archer pour le fervice , choifî par le 
lîailii 'des lieux , & qui (éroit franc de tou- 
tes impofitions ordinaires & extraordinaires; 

,De-H le nom de Franc-archer. 

(**} On eût regardé comme un facrilége , 
de fe fervir , pour une expérience anatomi- 
que, du cadavre d’uri homme mort , & ce 
préjugé a duré Icngtems depuis. Ce n’cil 
guères que depuis Louis XI V , qu’il til en- 
tièrement clifnpd. Ce fut apparemment à.ceî» 
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“ïüïüif n,e condamné au dernier fupplice. Le 
Louis XL Roi répondit qu’il accordoit aux Mé- 
decins leur demande, pourvu que le 
Franc-archer y confentîc *, & que , pour 
l’y difpofér , il lui promettait fa grâce , 
& de plus une fomme d’argent, en cas 
qu’il en revînt. Le coupable accepta le 
parti : l’extraélion de la pierre fe fît 
heureufement , & il guérit en peu de 
rems : on lui tint parole , & il vécut 
long-rems depuis. 

Il ne fe contentait pas d’attirer à la 
Cour les Gens de Lettres & de mérite 
nés en France ; il mettait , pour ainiî 
dire , l’enchere pour avoir à fon fervi- 
" ce les Etrangers qui s’ étaient fait quel- 
que réputation , & qui avoient déjà pris 
-parti, & leur propofoit des conditions 
h avantageufës , qu’il leur étoir prefque 
impoflible de ne pas faccomber à la 
tenration. Les appointemens qu’il leur 
On roi t , s’ils étoient acceptés, étoient 
-régulièrement payés , quelque confidc- 


te occafion qu’on accorda à la Faculté de 
Montpellier le privilège d’exiger de laJufli- 
ce du lieu un homme vif , ft un hom- 
me mort ; le vif n’eli donné qu’auiant cjuii 
y confent, 
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râbles qu’ils fulTenr. On n’a jamais 
bien fçu le motif qui détermina Co- Louls X1# 
mines à abandonner le parti de la Maj- 
fon de Bourgogne , puifqu’il ne s’en eft 
pas expliqué lui- meme : il faut que ce 
motif ne dût pas lui* faire honneur , &c 
on pourroit (ans témérité l’attribuer 
aux grandes prçmeiles , Sc aux offres 
flarreules du Roi. (*) ‘ 

Raoul de Lannoi s’étoit fait un nom 
xüffingué par la valeur. Le "Roi, en lui 


(*) Jacques Marchand , dans fn defeription 
de la Flandre , Liv. I. pag. 167 > .«appose 
qu’il avoir entendu dire à un vieillard» hom- 
jlie de qualité, que Comints, pendant la 
jeunefie du Comte de Charolois , avoit 
vécu tres-familierement avec lui ; que ce 
Comte qui l’aimeit, l’admettoit à tous fes 
amufemens; qu'à un retour de chaffe, Co- 
.mires fatigué, s’étant afïîs , avoit pouiTé 11 
familiarité, ou plutôt le manque de refpeét 
jufqu’àdire à fon jeune Maître ; Charles, tir e^- 
moi mes bottes ; que le Prince en eflet les 
avdit tirées en riant ; mais qu’en riant aulfi, 
il avoit pris une des bottes & en avoit frap- 
pé rudement la tête de Gamines , qui étoit 
devenu la fable de la Cour de Bourgogne ; 
que le reflentimem de cet affront , quoique 
mérité , l’avoit indifpofé contre le Comte , 
dont il avoit quitté le parti des qu’il en élit 
prouvé une cçcafon favorable. 
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faifant préfent d’une chaîne d’or de 
Louis xi. valeur de foo ccus , y ajouta ce çon 
pliment ,bien plus touchant pour un br , 
ve homme que le don de la chaîne : P* 
la P ajcjuc- Dic-u , mon ami , lui dit-il 
vous lies trop furieux en un combat . j 
• yous faut enchaîner j car je ne veux poin 
Vous perdre > dèfirant me fervir de von 
plus d’une foi s. Dans ce- tour d’expref 
fi on (impie 5c militaire , il y a beaucoup 
..de délicatelTe & de dignité , & il en 
réfulre un cloge des plus flatteurs de la 
part d’un Souverain. 

Quoi qu’on puiiïe dire de l’ignorance 
du fameux Cottier , je ne faurois me 
perfuader qu’il n’eût pas effeétivement 
quelques connoiflances particulières : 
on ne fauroic au moins lui refufer beau- 
coup d’efprit , pui (qu’il Ce fie conftam- 
ment craindre d’un Prince que tour le 
monde craignoit , & qu’il en exigeoic 
tout ce qu'il lui plaiioir. Louis s’en laf- 
fa pourtant , fatigué des demandes con- 
tinuelles , & des fommes exorbitantes 
que lui coutoit cet avide Médecin 


(*) Jacques Cottier fut pourfuîvi apres la 
Tiuort de fou s X I > fui les .dons ironie nfes 

il 


“ 


’ 
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il avoic même réfolu de s’en défaire , 

& Triftan , donc il fe fervoit pour fes L 
exécutions fecrettes , reçut l’ordre de 
le faire pcrir. Mais foit que Cottier 
l’eût appris de Triftan fon ami , ou 
d’ailleurs , ilfe tira d’afFaire endifant, 
quil Javoit certainement que le Roi ne 
vivrait pas huit jours après lui. Cela fît 
trembler le Roi , qui changea d’avis , 
& fe contenta de l’éloigner de fa per- 
sonne (*). 


qu’il s’étoit fait faire. Les Généraux des 
Finances juftifierent , par fes acquits , qu'il 
avoit touché quatre - vingt- dix - huit mille 
écus en fept ou huit mois. Il fe tira du 
procès qu’on lui intentoit , en faifant un 
préfent de cinquante mille écus comptant à 
^Charles VIII , qui en avoit befoin pour la 
conquête de Naples. 

( * } L’Adreüe de Cottier a fervî de ma- 
tière à un Conte , intitulé THiureux As- 
trologue. Un Roi, dit-on, irrité delà pré- 
didion d’un Devin , confirmée par l’éveneT 
ment , lui dit d’un ton menaçant : 

Mage fameux , dont le regard certain. 

Dans l'avenir le plus impénétrable , 

S fait d'un chacun débrouiller le dejlin , 

Du tien, toi-même , annonce moi Vi ifioire : 

Quand mourras eu ? Poii.t *e dirai, grand R#î » 
Répondit-il , quand verrai l'onde noire i 
Mais la verrez quatre jours après moi. 

Tome /, Q 



3 T 4 Tablettes 

La foiblefle de Louis XI, fur l'amour 
Uiuk xl de la vie & fur la crainte de la mort , 
étoir fans bornes : on en a une preuve 
/inguliere dans ce que rapporte SeyflTel , 
Hiftorien contemporain.des prières que 
Sa Majefté ordonna pour le rétabliife- 
ment de fa fanté. 

Louis s’étoir voué à Saint Eutrope, & 
écoutant attentivement l’oraifon que 
rccitoir un Prêtre de cette Eglife , il re- 
connut qu’on y demandoit la fanté de 
l ame avec celle du corps. N'efif-ce pas , 
dit-il, en demander trop à Dieu, & 
l'importuner ? Retranche ç de cette priè- 
re la fanté de famé , & ne demande^ que 
celle du corps ; l’un viendra après l'au- 
tre. Quelle étrange idée de la bonté de 
Dieu ! quelle image cela donne de la 
religion de Louis XI ! Cela prouve quil 
en avoit , mais quelle étoit bien mal 
dirigée. 

Ses dons aux Eglifes , fes fondations , 
les libéralités exceffives qu’il fit à la 
Collégiale de Notre-Dame de Cléry, à 
Saint Martin de ( * ) T ours ; toutes ces 


( * ) En 1478. étant allé en Pèlerinage à 
Tours , il fit faire un treillis d’argent au 


Ce* le 
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avions que Comines & Seyflèl def- 
approuvent 3 & traitent fans détour de Lu u is xi. 
pure hypocrifie , n avoient pour motif 
que la confervation de fes jours. Il don- 
na beaucoup aux Eglifes , dit Comi- 
nes j en aucune • cboje eût mieux valu 
moins : car il prenoit des pauvres pour 
le donner a ceux qui nen avoient aucun 
bcfoin. Mais le don de ces terres , ajou- 
te SeyiTel , na pas tenu j aussi ils eh 

AVOIENT TROP. 

SeyiTel , Comines , la Chronique 
fcandaleufe , Pierre Mathieu , Varillas, 

M. Duclos , & les autres Hiftoriens 
qui ont parlé du foible de ce Prince 
pour la vie , en donnent beaucoup d’au- 
tres preuves , qu’il fèroic trop long 


Tombeau de ce Saint Evêque « du poids de 
577 6 marcs , Comme prodigieufe alors. 
Pour faire ce préfent » il fe fit remettre par 
les Bourgeois de Paris toute leur Vaiflelle 
d’argent. Jean Bouchet a marqué cet évets 
sèment par çes vers en ftyle du tems: 

Où cft le corps de St. Martin gifant. 

Le Roi Louis , après maints grands hazardt , 

Un beau treillis d'argent donna , pelant ' 

Cinq mil fept cent foixantc & feize marcs; 

Oii 
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d'apporter ici. Bien loin d’y recor 
■ Louis x;.noître ce Prince, donc l’adrefle & 1 
politique remuoient toute l’Europe , 
peine y reconnoit - on un homme d 
bon fens. 

Dans les affaire ordinaires , il mon 
troit toujours beaucoup de lumières 
&de pénétration ; maisilmontroit aufî 
trcs-fouvent bien du caprice 3 ou un< 
(insularité qui reflemble bien au ca- 
price. 

Brantôme , après avoir obfèrvé qu’i, 
n’avoit point , ou peu de Secrétaires 
particuliers , ou qu’il ne Ce fioit guères 
à eux , ajoute : >» Il fe fervoit des pre- 
» miers Clercs , qu’on nommoir tels , 
,j qu’il trouvoic , pour Secrétaires , ou 
» Ce fervoit des premiers Notaires qu’il 
» rencontroit aux lieux & Villages dont 
» il écrivoit ; ou bien de quelqu’autre 
»> périt Secrétaire de Prince & autres 
’ » Gentilshommes de fa Cour , premier 
„ rencontré ; ainfi qu’il fit un jour d’un 
» petit Scribe fin & bon compagnon , 
» qui , fe préfentant à lui , lorsqu’il 
» voulut faire écrire à la hâte , lui 
» voyant fen écritoire pendue à fâ 
„ ceinture , lui commanda auffi-tôt de 
>■> lui écrire fous lui. Et ainfi qu’il eut ou- 
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» vert fo ngalimard , que l’on appeîlojt 
» ainfi jadis j & voulant faire tomber fà louis xi.- 
» plume , avec elle tombèrent deux 
» dez ; auquel le Roi demande aufli- 
» tôt , a quoi fcrvoit cette dragée ? 

« L’autre , fans s’étonner , lui rcpon- 
» dit : Sire, c’eft un rerneàium contra 
» pejlem. ( C’eft un remede contre la 
» pefte ). V tetis çà , lui dit le Roi , tu es 
» un gentil paillard ; il ufeit fouvent de 
» ce mot ; tu rsa met : & le prit à fon fer- 
» vice ; car le bon Prince aimoit fort 
» les bons mots . & les fubrils efprits. 

(*) Quelqu’un s’étant adrefTë à lui, 
pour le fupplier de lui accorder un 
emploi vacant dans une petite Ville oi\ 
il demeuroit ; le Roi , après l’avoir 
écouté , lui répondit nettement , qu’il 
h y a voit rien a efpércr ; quilne lui 
Accordcroit pas ce quil dcmandoit. Le 
Suppliant , en Ce retirant , lui fît de 
très- humbles remercieinens , & parut 
s’en aller avec un air extrêmement fa- 
tisfait. Le Roi en fut furpris •, il crut 
que cette fatisfaéHon , & les remercie- 


(*) On a dit la même ebofe de Jean II , 
(lit le Noble , Roi de Portugal. 

O iij 
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ÎSïSSüüüinens qu’on lui faifoir, étoienc l’effe 
uouxi.d’une méprife: il le fit rappeller , & lu 
demanda , s’il avoir bien entendu c< 
qu’il lui avoir dit. Oui , S I il £ , ré 
pondit-il > je vous ai très-bien entendu 
Vous vt avez, refufé fur le champ la gra 
ce que je vous demandais. Eh ! a qut 
propos donc, lui demanda le Roi, ce 
vifs remerciemens , cet air gai que j 
vous vois? A propos de votre honte 
Si re. De ma bonté \ Eh 
quelle bonté , continua-t-il , puilqu’e 
effet je vous ai renvoyé fans vous rie 
accorder 1 Cefi celle de m’avoir refu 
fur le ckamp , lui répondit le Provîn 
cial , & de m avoir mis , par ce prom ; 
refus f en état de retourner dans ma P r 
vince , fans fuivre inutilement vm 
Cour , & y faire des dépenfes qui a, 
roient pu déranger mes affaires : votre r 
fus , Si RE , efl une véritable grâce 
dont je ré ai pu me difpenfcr de marqu 
ma joie & ma reconnoiffance. La r< 
ponlè plut au Roi , qui crut que ce! 
qui la lui avoir faite , ne pouvoit êti 
qu’un homme d’efprit & de beaucon 
de jugement. Il lui fit quelques que 
tions, pour connoître fi l’opinion qu : 
avoit conçue était bien fondée -, & i 
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trouvant rien qui n’y répondît : Allez , 
lui dit - il , je vous accorde ce que je Lov 
vous ai refufe'j & je veux que vous me 
remerciiez doublement. On va vous expé- 
dier les provijîons de la Charge que vous 
me demande Il ordonna , en effet , que 
cela Ce fît promptement , pour ne pas 
retarder celui qu il en gratifioir. 

Etant au Château du Pleins, prcs 
Tours , il defcendit vers le loir dans 
les cui fines , où il trouva un enfant de 
quatorze ou quinze ans, qui tournoie 
la broche. Ce jeune garçon ctoit a fiez 
bien fait , l’air a fiez fin , pour donner 
lieu de croire qu’il auroit pu être ca- 
pable d’un autre emploi. Le Roi lui 
demanda d’où il étok , qui il étoit , ce 
qu’il gagnoir ? Le jeune Marmiton , qui 
ne le connoiiToit pas , lui dit , làns le 
moindre embarras ; Je fuis de Berry ; 
je w' appelle Etienne { * ) ? Marmiton 
de mon métier , e?‘ je gagne autant que 
le Roi-, Que gagne le Roi , lui dit Louis ? 

Ses dépens , reprit Etienne , & moi les 
miens. Cette réponfe, libre & ingénue? 


<*> 

fHuiQier, 


Jean Boucher l’appelle Etienne 
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valut les bonnes grâces du Roi 3 
L ou, s Xi. dont il devint le Valet-de-Chambre , 
& qui l’accabla de biens dans la fuite. 

il apperçut un jour un Prêtre cjui 
dormoit dans un Confeffionnal : y] fin , 
dit- il , que cet homme pui fie dire que le 
bien lui e fi venu en dormant ,je lui don- 
ne le premier bénéfice vacant. 

Un homme, qui fuivoit la Cour, 
en qualité de Procureur ou de Sollici- 
teur., tomba de dedus fon cheval dans 
une orniere : le Roi , qui le connoifloic 
d’un efprit vif & à réparties , Payant 
rencontre dans la boue, lui demanda 
ce cju ilfaifoit'-la fi mal en point ? Sire , 
répondit - il , je minute un relief. Il vou- 
loir faire allufion au relief d’appel , & 

^ 1 aétion d’un homme qui cherche à 
le relever. Apparemment que ce min- 
ce quolibet plut au Roi , puifqu’il lui 
donna une Charge de Greffier. 

Un Paylàn de Bourgogne ( * ) , chez 
lequel il avoir quelquefois mangé, pen- 
dant qu’il n’étoit que Dauphin , fe pré- 


( * ) Gaftius , Auteur d’un Livre très-rare, 
intitulé : Quajliones convivalcs , donne à ae 
Payfan le nom de Conon, & dit qu’il étoif 
de Bourgogne. 
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ienta à lui , apres qu’il fut monté fur le - " — 
Trône , & lui fit préfent d’une raye d’u- l o w 1 * x i. 
ne grofièur extraordinaire > comme lui 
rendant une forte d’hommage , par la 
rareté de cette racine. Louis la reçut 
avec beaucoup de bonté , & fit même 
payer la rave fort généreufement. Le 
Seigneur du Village à qui le Payfan ra- 
conta fa bonne fortune, s’imagina . que 
la fienne éroir faite , s’il donnoit à 
Louis quelque chofe de plus digne d’un 
Prince. Il alla à la Cour, & lui pré- 
fenra un des plus beaux chevaux qu’il 
eût. Louis X I. reçut fon préfent avec 
autant de marques de bonté qu’il avoit 
reçu la rave , & après avoir lui -même 
fait l’éloge du cheval , il ajouta : qu'on 
m'apporte ma rave. Tenez, dit-il , voici 
une rave des plus rares dans fon genre , 
auj]i-bien que votre cheval : je vous la 
donne , & grand-mer ci. 

La Motte a fait , de ce trait , le fujet 
d’une de lès Fables ; mais elle efi: d’une 
longueur & d’un ftyle inlùpportables. 

C’eft dans cette piece , qu’il appelle 1 1 
rave du Pay fan, un Phénomène 

POTAGER, UN COLOSSE ENTRE 
LES RAVES. 

Un de fes domeftiques ayant ap- 

Ût 
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p er ç U un p 0U f jr f on habit » le prb 
louis xi. comme à la dérobée , & en dcbarraflà 
le Roi. Que faites-vous , lui dit le Roi, 
naturellement inquiet? L’Officier montra 
d’abord beaucoup d’embarras à s’expli- 
quer, mais il fallut le faire. Eh bien ! quel 
mal a cela , dit le Roi ? ne fuis-je pas 
homme ? c en eftune marque. Pour prou- 
ver qu’il n’étoit rien moins que fâché 
de s’crre trouvé en pareille compagnie , 
il fit donner quarante écus d’or à ce- 
lui qui l’en, avoir dégagé. Quelques 
jours après , un mauvais unge , dans la 
vue d’une pareille récompenfe , fit à- 
peu - près la même cérémonie \ & far 
l’ordre qu’il reçut de dire ce qu’il ve* 
noir de faire : il répondit qu’il venoic 
de prendre une puce ffir l’habit du Roi. 
Une pttce ! dit Louis : que voulez-vous 
dire ? Suis-je un chien pour avoir des 
puces ? Que fon me débarrajfe de cet 
homme- là) ajoûta*t-il à i’inftant , & 
qu on lui donne quarante coups cfétri- 
yiert. L’Hiftoire ne dit point s’il fut 
obéi j mais quels que fulTent fes or- 
dres , ils éroient ponctuellement fui— 
vis. 

La Motte , qui n’a pas réufli dansla 
Fable de la Rave , me paroît avoir mis 
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en Vers , avec un peu plus de ? fucccs,— 
l’hiftoire de l’Aftrologue & de l’Ane . 1,0 
Je me fervirai donc de Ton rccit. 

Certain Roi ( * ) , jufqu’à la folie , 

Aima jadis l’Aftrologie. 

Toujours marchoit à fes côtés 
Un Dofteur à longues lunettes ; 

Et ds ce conteur de f omettes , 

En aveugle , il fuivoit toutes les volontés . . : 

C’ctoit un foible ridicule , 

Mais les Rois font friands d’apprendre le futur. 


(*) C’étoit conftamment Louis XI. Voyez, 
ce que j’en ai dit. La Chronique fcandaleufe, 
page i*o , parle d’un Maître Ârnobl , AJlro - 
legiendulhi, Saige & Plaisant , mort en 
14 66 . Le célébré Angelo Catto , Archevêque . 
de Vienne , qui avoit quitté le fervicc du 
Duc de Bourgogne, [ Charles le Téméraire , 
auquel il avoit prédit plujieurs fortunes bon- > 
nés Çr* mauvaises , même les batailles de 
Granson de Morat] , & avoit paffé au 
fctvice de Louis XI, qui lui donna l’Arche- 
vêché de Vienne, étoit, à ce qu’il paroit, un 
Aflrologue du premier rang. Ce Prélat di- 
foit la MelTe devant le Roi , à faint Martin 
de Tours 4 au jour , & à l’inftant même , que 
fe donnoit la bataille de Nancy, c’eft*à-dire 
la veille des Rois de l’année 1496 ( v. ft.) En 
donnant la paix à baifer à Louis XI , il lui dit 
ces propres paroles : Sire, Dieu vous donne 
la paix & le repos , vous les ave^fi vous voit* 
le% ; tout ejl confommé : le Duc de Bourgogne , 
votre ennemi , èft mort , vient d’être tué y &*. 


IS XI. 
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Un hafard détrompa le Prince trop crédule. 

L o u i s XI. Un j our que le Soleil , plus brillant & plus pur 
Invitoit le Monarque à s’ébattre à la charte; 

Il fort , le Pédant fuit : le Ciel devient obfcur , 

I.’air s’épailîit ; l’orage les menace. 

Le Roi , tremblant , confulte fon Dofleur : 
Alors , d’un ton de Pédagogue , 

Calmez votre foucî , Seigneur , 
je promets du beau tems, répondit l’Ailrologue. 

Sur la parole du menteur , 

On avance , on s’exerce aux travaux de Diane. 

La meute étoit aux champs , lorfqu’il parut un âne. 
Un Manant le fuivoit : Bon-homme , par ta foi , 
Pleuvra-t-il? demanda le Roi. 

Sire , j’aurons de l’iau , fans doute , 

Dit le Manant , fans fe troubler, 
J’apperçois du Baudet les oreilles trembler : 

C’cft un préfage fur. Le Monarque 1 éc.oute ; 

Et fe fçait bon gré d’avoir mis 
Et le Doéteur , & l’âne en compromis, 
L’Aftrologue en pâtit : cependant la tempête 
Commence à fondre fur leur tête. 

Le Prince , bien mouillé , chafla de fon Palais 
Des doftes Charlatans la genr porte-foutane , 

Et jura fes Dieux , que jamais 
Il ne confulteroit d’autre Doéleur qu’un âne. 

fort armée ejt défaite. Ce qui fut trouvé exac- 
tement vrai. Le Roi ayant demandé à l’Ar- 
chevêque comment iî favoit cela? Il lui répon- 
dit qu'il le piveit comme bien d'autres ch fes, 
parce que Notre - Seigneur le lui avait révélé. 
Alors Angelo Catto ne feroit plus un Aftrolo- 
gue, qualité que lui donne Comines > mais 
un Prophète, 
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Une action bien plus judicieufe , & 
qui lui fera toujours honneur, étoic L 0 u fcS xr ' 
celle qu’il fie à Loches en Touraine. 

I! en vifiroit l’Eglife Collégiale : les 
Chanoines lui firent voir exprès le tom- 
beau d’Agnès Sorel ( * ) , maitreffe de 
Charles VII , pour laquelle Louis avoit 
toujours marqué de la haine , au point , 
dit l’Hiftoire , d’aller jufqu’à lui donner 
un foufïlet. Il naroît même qu elle avoit 
cte la caule , ou le prétexte , de la ré- 
volte de Louis contre fon pere. Ce 


O Le tombeau d’Agnès eft très-beau , & 
de main de Maître pour le tems. Le coffre 
eft de marbre noir de trois pieds de hauteur : 
elle y eft repréfentée couchée , en marbre 
blanc , & fort reflemblantç, à ce qu’en pré- 
tend. Elle eft habillée à la mode du tems; 
deux anges foutiennent l’oreiller fur lequel 
fa tête repofe , & deux agneaux font à fes 
pieds. J’y ai lu, en 17 jo, cette épitaphe gra- 
vée autour de la table de marbre fur laquelle 
repoie la ftatue : Ci gît noble Damoifelle Agnès 
SoTelle , en fon vivant Dame de Beauté , de 
la Roque - Serien , d' IJfoudun G de Ver - 
non-fur- Seine , piteufe' envers tou'es gens , 
G qui largement donnait de fes biens aux 
Eglifss G aux Pauvres : laquelle trépafa le 
neuvième jour de Février , l'an de grâce 
M. CCCC. LIX . Prie% Dieu pour Tome 
tFelle, Amen. 
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tombeau (*) Ce trouvoir au milieu d 
x ' r> chœur ; & le s Chanoines , peut - êtr 
par adulation , lui demandèrent la per 
million de le faire ôter, louis XI leu 
demanda fi la belle Sorel n’avoir fai 
aucunes libéralités à l’Eglifè , & fi ell< 
avoir eu gratuitement la place que fer 
maulolce occupait? Ne têtu ^-vous rien 
ajouta- t-il, de fa libéralité ? je veux 
être éclairci. Il fallut convenir qu*ellc 
avoir, fait de grands préfèns , & des 


eft aife de difculper Jacques Cœur 
du crime de pcilbn qu’en lui imputa. Il 
fut un des Exécuteurs Tefiamentaires d’A- 
gnes avec Me. Robert Poitevin , & Etienne 
C hevalier. Baif, qui vivoit fous François I, 
quelque, foixante ans après la mort d’A- 
gnès , n’infinue rien fur le poilbn. Parlant du 
château de Mefnil-la-Belle T il dit , après 
avoir au fli parlé d’une conjuration qu’elle 
découvrit , 

(**).. . . ■ . La trahifon fut telle , 

Et tels les Conjurés , qu’encore Ton les cele ... ; 
Mais las ! elle ne put rompre fa deftinée , 

Qui , pour trancher fes jours > l'avoit ici menée , 

Où la mort la furprir. 


(**) Cefi en ancufer Louis X I allez net- 
tement» 
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legs confidcrables à la Collegiale de - ' 
Loches. Le Roi s’informa exactement LoUisXl - 
de la nature de ces legs , & des char- 
ges ; puis regardant les Chanoines qui 
l’accompagnoient , avec un air d’indi- 
gnation. £>1 ! quoi ! leur dit-il, font-ce- 
là Les témoignages de rcconnoijfance que 
vous devez, a votte bicnfaiftn.ee ? Non- 
feulement je vous défends de troubler fes 
cendres , en déplaçant fon tombeau ; mais 
je veux quil foie plus refpefté quil ne 
i*ef. On s’en fërvoit en effet , pour 
placer l’huile de la lampe du chœur , & 
pour quelques autres ufàges auffi vils. 

Il leur enjoignit , de plus , d’exécuter 
exa&ement les fondations d’Agnès, & 
de l’informer de l’exécution de fes or- 
dres. 

Le Capitaine (*) Marafin étant venu 


(*) Louis de Marafin , I du nom , Seigneur 
de Notz, en Brenne & de Veuil. Il étoit Gou- 
verneur de Cambray en i477,fuivant les 
apparences , frere de Guillaume Marafin , 
Evêque de Noyon mort le s Août ijoi. On 
fit un Vaudeville à l’occalion de la prife de 
Cambray, dont le commencement étoit ; 

Elit tjl lien habillée , 

La Ville de Cambray j 
AJarahh Va pillée , C/e. 
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* --- ' ■ - ÿ rendre compte au Roi de la prîfe d< 

Louis xi Cambray , qu’il avoir pillée en 1479 
faifoit parade d’une chaîne d’or qui 
avoir r difoit-on, fait faire des relique 
des Eglifes de Cambray Un Gentilhom 
me de la fuite de Louis X I , norami 
Briquet , fit la révérence à Marafin , 01 
plutôt à fa chaîne , & alloit y porter 1; 
main , lorfque le Roi lui dit: Gardc^ 
vous bien de toucher ce joyau : il ej 
faire'. 

Fertile en bons mots , Louis les ai 
moit auffi de la part des Courtifans 
& quelque févere qu’il fût d’ailleurs 
il excufoit la liberté d’une rcponfe viv 
& jufte , & d’une faillie allaifonncf 
Brezé., qui , comme je l’ai dit, Ii 
avoit reproché agréablement qu’il n 
fuivoit que fa tête, fans prendre cor 
fèil de perfonne , lui reprocha dans un 
autre occafion (on peu de goût pour 1 
mufique. Le Roi lui ayant demand 
quels préfens il pourroit faire à l’Arn 
bafladeur du Roi d’Angleterre , qui U 
coûtaflent peu. Donne £ - lui , S‘L R E 
répondit Brezé , les Chantres de von 
Chapelle : vous y prenez peu de plaijir 
& ils vous coûtent beaucoup à entret; 
nir : en les donnant , vous vous débit i 
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' ra JT e ^ de cette dc'penfe , & vous fere £ un’^^^P^ 
préfent d'une chofe dont vous vous pajfe- Lo Jls XI * 
re! C aijement. 

II avoit chargé Balue, Evêque d’An- 
gers, & depuis Cardinal , de faire la re- 
vue des troupes levées à Paris : te 
Cran.d - Maîcre de Chabannes lui de- 
manda la permiflïon d’aller à Evreux 
réformer le Clergé. Que Jigriijie cette 
demande , lui dit le Roi ? la commiffion 
vous conviendrait - elle ? Pourquoi non , 
rephqua Chabannes ? Votre Mnjefîé et 
bien donne' et L'Evêque d* Evreux celle de 
pajfrr les troupes de Paris en revue. 

Ayant rencontré un jour Miles d’I- 
liers , Evêque de Chartres > monté fur 
une mule magnifiquement enharnachée : 

Ce riefl point en cet équipage , lui dit - il , 
que marchoient les Evêques du temspaf- 
fe} H? fe contentaient d'un âne , ou d'une 
ânejfe , qu'ils cond.uij oient par le licol , 

Cela efi vrai, S I R E, répondit l’Eve* 
que ; mais cela e'toit bon du tems que les 
Rois navoient qu'une houlette & gar- 
daient les troupeaux. Ce fut ce même 
d’Iliers , qui répondit au Roi , qui , lui 
reprochant fit paillon pour les Procès , 
lui difoit qu’il vouloir l’accommoder 
avec toutes fes Parties : Ab ! S 1 re ! 
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je fît p plie Votre Mvjcfié de irden laijftr 
au moins vingt ou trente peur mes menus 
p lai/ir s. 

Quoiqu’il fdt dangereux de Te refufer 
à fes vues , l’Abbé de Baignes , au Dio- 
cèfe de Saintes » qu il voulut engagera 
lui céder cette Abbaye , fçut la conser- 
ver fans le fâcher , en faifant palier Ton 
refus à la faveur d’une réponfe , qu’on 
regardera , fi l’on veut , comme un bon 
mot. Sire, lui dit l'Abbé,/*/ em- 
ployé quarante ans à apprendre deux 
lettres de l’Alphabet , A , B i je tons 
fipplie de m’accorder autant de te ms 
pour apprendre les lettres qui fuivent , 
C , D. Cette réponlê lui attira meme 
de nouvelles faveurs. 

Louis aimoit la fingutariré ; mais cot- 
re fingularité n’étoit pas toujours d’ac- 
cord avec la dignité convenable au 
rang fupréme. Il demanda un jour à 
ce même Abbé de Baignes , homme 
fertile en inventions , & chef de la 
Mufique , un Concert qui [fut exécuté 
par des pourceaux. Il croyoit , par la 
bizarrerie de cette demande , réduire 
le génie de l’Abbé. à l’impolfible. Ce- 
pendant il l’entreprit, & en vint mê- 
me à bout, à la Gtrisfadtion du Roi. Il 
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raflembla quantité de pourceaux de dif- — - 

férens âges & dont les cris , par con- LouIS Xi * 
féquent , dévoient produire difFérens 
tons ; il les mit tous fous un pavillon de 
velours magnifique , au devant duquel 
étoit une table de bois , oû l’on mon- 
toit par plufieurs degrés , qui formoient 
une efpece de jeu d’orgues^ Diiîerens 
aiguillons quil touchoit , alloient pi- 
quer les pourceaux ; & ces animaux 
aiguillonnés, poulTqienr des cris : lefqaels 
formoient une harmonie , dont la nou- 
veauté dévoie faire le plus grand méri- 
te , & qui ne Iaiflà pas de donner du 
plaifir au Roi. 

Craint de tousfès Sujets, & les crai- 
gnant lui - même , il devint fi fbupçon- 
neux & fi défiant , que , pour s’afiurer 
davantage de leur fidélité , il fit faire 
plufieurs fermens à divers grands Sei- 
gneurs , cju'ils ne le tneroient point. J’en 
ai vu , dit le favant Claude Joly qui 
rapporte ce fait , des aâes authentiques 
& en bonne forme. 

Pour fe défennuyer dans les derniè- 
res années de fa vie , & faire quelque 
diverfion aux maladies dont il étoit atta- 
qué ; entre les amufemens qu'il imagina, 
il faifoit faire dans fes appartemens des 
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chafles de rats avec de petits chiens: 
cenc vingt Muflciens , dont plufieura 
éto'enr habillés en bergers , exécntoient 
des concerts avec des flûtes & des fla- 
geolets. A ces plaides fuccédoient des 
dévotions , dont le but étoit le réta- 
bbfTemenr de fa fanté : il n’y eut Saint 
qu’il n invoquât, pèlerinage qu’il ne fît, 
tant qu’il put voyager : point de reli* 
ques qa’rl rie fît apporter , le tout pour 
prolonger Tes jours. 

Une des maximes de ce Prince étoit, 
que l’orgueil croit toujours funefte. 
C’eft ainfl qu’il s’exprimoit dans le lan- 
gage de Ton tems : Quand orgueil che- 
vauche devant y honte & dommage fui- 
rent de près. 

Je trouve tout » difoit-il , en ma maifon 
& en mon Royaume , hormis une J eu le 
chofe ejui me manque : c’eft U vérité. 

Il comparoir ceux qui avoient beau* 
coup de Livres & ne Iifoient jamais , 
aux bofTus chargés , difoit-il , d’un poids 
qu’ils ne voient point ( * ). 


( * ) D’autres les ont comparés à des Aveu 
gles qui porteroient des lunettes , à des Chau- 
ves qui feraient provifion de peignes , ou au: 
Eunuques du Grand-Seigneur. La comparai- 
fon de Louis XI me paroit préférable aux au 
très. 
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Charles VII , comme je l’ai remar- ^"*"^ 
que , ne levoit que dix - huit cent mille LouIS XI * 
livres fur Tes peuples : Louis XI leva 
jufqu à quatre millions fept cent mille 
livres. 

Après bien des frayeurs de la mort, 
il en fubit enfin tranquillement la loi au 
Château du Pleflïs-lez-T ours , le 5 o Août 
14S} , après un régné de vingt - deux 
ans , un mois, huit jours ; & fut inhumé 
dans l’Egliiè de Notre-Dame de Cléry , 
ou il avoit , dit - on , un magnifique 
tombeau , avec là ftatue en argent , qui 
fut enlevée pendant les guerres de la li- 
gue, 8c qui a été remplacée’par fa ftatue 
en marbre , à genoux , d’un très-beau 
goût , 8c qui eft de la main de Michel 
Bourdin ( * ) , natif de Blois. 


(*) Ce tombeau fut exécuté en i6zz , pat 
ordre de Louis XIII. Le Sculpteur a mis au- 
près du Roi une Couronne fermée, que no* 
Rois n’ont conftamment portée que depuis 
Fr anqois I. Cela fera peut-être croire queLouis 
XI la portoit ainfi , & que le tombeau a été 
fait peu de tems après la mort de Louis XI; 
de même qu’on fe trompe aux tombeaux de* 
Rois de la première Race, dont il n’y en a 
peut-être pas un qui foit antérieur au douzié- 
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me fiècl*, à Louis le Gros & à Saint Louis» 
qui les fit rétablir , & orner de reprélènta- 
tions. 


Fin du Tome premier. 
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